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ARQUMENI

W blequericbemyamdyme’lon 4th:

3.- N l’efiouftr à mafidela recherche que
feifoie le Capitaine F ferabras,gui avoie beaucoup
plu: de moyen: que tu] , En: tuent la nui: elzfifié
d’Alaigrcfon tufier , pour enlever cette bel e, ui
tu] avoie defia donné f4 parole, ayant à me a
influm ajfiurance de Philipm valet delu muijôn, .1
qui efloie refolude J’en aller avec elle’, il: accon»;

plijfent beureufement Ieurdejfein : Üx’m venu
eux quatremfemble; Le DoEteur Thefaurus qui ,
efloit aux champ: , apprit à [on relourl’mle’vc-
mm: defafille, mur ar le rayon d’un mifimquc

. par f4 femme ui ne ne: treuvaplw au lo u. Ce que
le Capitaine. marbras ayant apprimâi, il vient
refluai ner au Dofleur le rejfentimmt qu’il a de
un rom, (Mande s’en venger. En filgitifs: Il
d’un autre me, e flegme: avec beaucoup depeim

, ..« V IDIAS,Geutillrommeplmno-’ A

’ i. F lorinde,fiL’edu DoerT efau-.
Ë rus, (97e voyant bar: d’efiaoir de .

d’armer à une meMyrie queLidias avoit aux ’

.. - . fi Az k t charnels



                                                                     

4. ARGv’u,.MiENT.»
.cleampe: (9’ comme ilefe "imamat dam une cm-

pagne , voyant que la faim ne leur permettoit pas
.el’ aller plu; loing, iltfe mettent a l’ombre de quel-

que: nrbret, pour manger de [afro-tufier! que Plei-
.lipin avoie eufoin d’apporter , bien tu]? m leur
"pas. La grande chaleur (9’ la laflitude et invite
à prendre le repu: que l’agrealzle fraicbeur du lieu
ou il t e fioient leur fatfoit typer": Co’ pour cet
(fin? il: deflaoüillerent et habits qui lain-
commoeloient le le- Or pendant leur fammeil .
quatre Boe’miem qui efloient pourfia’ru du Frein]?

pour quelque: larcin: qu’il: avoient-faite , f: me-
eontrmm» aupre: d’ eux , 0’ leur joiierent un tour

de leur metier, afin defefaurerpliu aifément. Il:
[a teflirene dom: de leur: habit: , (9’ leur lai floral!

les leurs, Ceux qui avoient tro dormyfe "eure-
rent voilé: à leur refi’eil. Il: Jeanfolme mant-
rnoim 4r une invention. que Heure Alaigre (le
tonirefltireles Boëmien: , a" fe finir de leur ha-
biupour aller voir le Dofieur; (9’ Iuy difant la
bonne aventure le faire conj’meir à recezroirfa file
avec un gendre. Ce qui leur n’offre me: bien: car

le Doé’leur (y [a femme creurem prefque tout il
ue leur dirent ceux u’il: croyoient eflre ont:

Boè’miene : le Capitaine auquel on avoit dit 411]]?
la bonne Meneur: . devient amoureux d e la Boi-
mienne Florinde, qui refl’emlzloit, ce de’fiirilt
à [a premiere- maiflreffe, qui avoit eflé enlevât:

il luy fait donner une fermade , qui efl interro"k
pas par le Prevofl qui cherchoit le: voleur: 505-

i . Il nuentI ID



                                                                     

A R c u M E N T. f
mien: ui e’efioientfauueg. Il frappe à la porte ou
efloie idiag avec ceux de [a troupe ,1 que l’on
prend pour [lochaient 3 Lidias reconut incontinet. o
le Prntofi qui efloit fou frere. Il fenton: tout
enfemble "cuver le Dofleur. qui remet Lidias
pour [on gendre avec beaucoup de contentementtü’

le: amantgoufierene en repos le: plaifire que leur .
amour mentoit. Le Capitaine d’eeefiaeee’d’amaur

ua rechercher [a confolation dans le: cocufiant de

larguent. i ; ’

4 Agi Pise?



                                                                     

6 îP R O-L’O G U E
1 .DU

DOCTEVR ’IHEsaVRVs,

Ythsgoras , Socrates, Plato, Armo-
teles , aeque alii une Magi, Sacerdotet,
Gs’mnofopbifla , Druide! , Sari-entes;

Dofiore: , quam qui omni panama
genere floruerune , ut Demoflbene: , Cî-

eero , Se autres de mefmc farine,tant Anciens,
que Modernesmommez 8L à nommer, dits 8:
’à.dirc , diâcz 8e à diéler , rccircz 8e à rocher.
cognus 8e à cognoil’ere , nez 8c à naifire en ce

mondeicy 8e en l’autre , mi a! rudijfimi qui-
de": , fed nibil ad me 3 car il n’y: non plus de
comparaifon d’eux à moy, que d’un Efcol.
lier à un Maiflrc . d’un butor à un efptcvîcr .
fun afneà un cheval , d’une fourmis à un
Elephant, d’une montagne à une fontis, 8e
parlant in reverencc, que d’un citron à un
pain de une , ficdecæten’t, ce ne font que des
zerors en chifre au regard de moy, qui fuis
Magijler Magiflrorum, DoHor Doé’lorum, Pra-
ceptor Preeeeptorum , (3’ totiru unizverjîe Acade-
miæ acilèprincep: (3’ eoripbæiu, moy en qui
la P ilofophie a fait fou individu, moy qui ay
prefché fep: ans pour un Cantine , moy qui

cnfcignc



                                                                     

.a

P R o 1. o c u n.
enfeigne Minerve, moy quifuis le tripier dé-
cline a 8: le pot aux nippes, dif je le proeotip-
pas de domine: moy ni fuis en un mot, l’en-
ciclopedie , mefme e ramas de toutes les
fciences; infequitur, ne je fuis le premier
des Doé’ceurs du mon e, quart (9’ per quanta

regulam .9 quand les canes vantaux champs a
la rgrenier: va devant: Voilà qui cil vuidé
au x bien qu’un peigne . aux autres cens-là
(ont collez , jaeo nilo 7, pour neant , fail’ons
partie nouvelle 8e jouons fur nouveau frais,
ferio , tout de bon , Audin": ampliiîirni , tout
peurs que grands,utriufquegeneru mofeulinu (3’
faunin, àntous bons entendeursfalue, hon-
neur , fauté, joye , amour 81 dileftion , vous
foyez tous les auffi bien venus , comme fi l’on
vous avoit mandez , vous avez bien faîét de
Venir: car je ne vous full’e pas aller qucrir:
Mais à a propos de bottes , mes fouliiers [ont
perfcz. couvrez vous baumiers , la fuëur vous
efl bonne, 8: moy au r, coi-il efibicn fou
qui s’oublie: or fus, or la, or fum, or fus

onc , vos debeeufepelire, vous devez f avoir
u’il cil aujourd’huy S. Lambert , qui onde

a place ,13 par: , qui la confèrve , une mieux
que]: reflué , qui [un efla non fi moue, du l’ha-
lxen , est no: doBiflimi doao’re: ,. nous difons en

nos Efcolles proverbiallcs, qui tente teneae,
pojfejjio valet , u’il vous mieux tenir, que
quem, à au cas me Lucas, que Lucas n’eut!

q A 4 I qu un

«Î

l
e

l



                                                                     

8 1? a o L o G u aqu’un œil. fa femme auroitlefpoufé un Barn;
ne.& au cas dif-je quel ues Doiteurs de nou- t
velle imprcflîon, 8: elzçlerniere couvée ,r
ayans chauffé leur vert coqum , a: enfumé la
langue foubs lacheminêe des medifans , veu-

l lent tondre fur un œuf, a; corriger le Magni-
ficat à Marine , nousltur riverons bien leur
clou , 81 leur dirons qu’il n’y a point de plus

empefches quèceux que tiennent la queue de
la peille . qu’on eft quitte à bon matché
quand on ne ertqueles arres , quiabeau fe
tairede l’efc et qui n’en n’en :ye pour la

i bonnebouche,& u’il efl facile e reprendre, ’
mais mal-ailée de aire mieux , fi bien ne de
se coïté là, nous en demeurons à Jeux e jeu;
àbon chat, bon rat , s’ils nous leur: donné-
rons des febves : qu’en dites-vous, Meilleurs
les Auditeurs , à vous ,.mes Dames, les Au-
ditriifes?momt , bouche coufu’e’,vous tellem-

blezle perroquet de Me. Guillaume , qui ne
dit mot . 8: n’en penfe pas moins , il cil temps.
de parler , 8: temps de faire le rafler, bouvr-
in , celuy qui ferme la bouche, 8: (e taifl ,
n’efice pas bien parler àluy? c’eft ce que n
faire ltfciemifiyuc (9’ fumable Doflwr- Tktfdfld
tu: , en vous difant , valet: (y plaudm: toute. n
fois . puis qu’en bonne compagnie il ne faut
rien celer . 8c n’y garder fur le cœur qui nous
faille mal , je vous dirny en deux mots àcoupe
en], pour m’expliquerplus clairement , c’en

- . q que



                                                                     

Pnorocu’EL 7que nous vous prions inflamment de dôme:
l le filence, en recompenfe 8: conrrechange

dequoy trocq pour trocq. à petits fraisfans
bource delier.je vais querir mes compagnons,

ui diront 8c feront comme Robin tâté la.
ance s du mieux qu’ils pourront , qui direct

qui! fçait , 8: donne ce qu’il: , e n’en pas tenu.
à d’avantage:fi vous-ne le voulez araireschat-
bonnez-le 3 8l pour conclufion donc ,v je vous-
dis que l’experience cit maifirellî: de toutes
les feiences , ce experte and: Roberte: mais
comme il n’yafi bonne compagnie,qu’tn fin
ne Te repart ; Adieu, fans Adieu ç zmom fans»
regret 9 1’415", Palma, atgucitcrum raflera.

.4: 3 Noms:



                                                                     

[div ,vr.x.,,.,q . A.

N O M S
Des

ACTEURS,-
LI D I Il S , Amoureux de Florinde.

ALAIGRE , 8071114110.

Les ASSISTANS de LIDIAS.
PHILIPIN , V4003 du Domina
FLOR INDE , File duDaâeur.
BERTRAND, Voilà: du Dofleurl

MARIN , du": ruai m. .
CLABAULT , zippent; du Marin.

Le DOCTEUR THESAURUS.
ALIZON, Saferwnte.
MA C EE , La femme du Doëîenr.

Le CAPITAINE FIERABRAS.
mire B 0 E M I EN Si voyeurs.
Un ARCHER ou Jeux.
Le PAGE du CAPPÏTAN.

lLA



                                                                     

Il;

’ LA
C’OMEDIE

PROVERBEa

ACTE PREMIER»
SCÈNE Fumeurs,

LIDIAS, ALAIGRE, LES ASSI-
STANS, l’univers, FLonrnnn.

LIDIAS.
Il: forum dz mua.

An: val: cruche à l’eau qu’en fin elle
fe brife, d’autres ontbatru les humons, nous

’ - aurons les pyfeaux: c’efiàce coup qu’ilsfont
pris s’il ne s’envollent , car la nuit) qui oit

noire, commeje ne fçay quoy , nous aydera mieux à
trouver la Pie au nid.

A L A I G R E. .Il cuit mieux valu venir entre chien 8: loup, il fait
noir comme dans un four , à peine puis-îc mettre un
pied devant l’autre ; mais à proues de botte, nous
nefommes as loin de la mailbn de Florinde, qui
nous guette cette heurc,commc le chat fait la fou-ris.



                                                                     

,15.

Il: LA Cour-tore
l I D la! S ,. qui nm fi: gr": en ardre au tain

dt la 7142:. h .Sus compagnons , prenons l’occafi on nus cheveux ,.
voflre nés icy ,. voflre Les là , a: en cas de rcfifinnce r.-
mettez la main à la ferpe , a: frappez comme des
fours , la mere de Plorinde dort à ccrrc heure comme
un (abot.

k LES ASSISTANS.
Ca , ça , cela s’en v: fans le dire. ’

’ L l D l .A 8-, quifmppe à lapant.
Ouvrez l’huis, m’amie. de par Dieu,8r de par nome

Dame , (i vous voulez eflrc noflre femme. I ’
P H I L I P P I N.,.rcg.rrdam à lafineflre..

Quivala, j’aypeur.

L I D 1 .1 S;
Ce font des amis de [à l’eau. .

I P H I L I P P I N. - cNon en. je ne vous cognoy non plus que l’enfant qui

en à mime. .1. I D I .21 S.
ouvrez , ouvrez , nous femmes des amis de lafillc

de la mniibn. 1 .i P H l L 1P P I N.Dieu vous foit en oxyde , nome pain cit tendre. e
A L A I G R B.

Diable fait legros foufleur de boudin , tant de du:
cours ne (ont pas les meilleurs , fus commuons, R2?
cons la bantoue.

ACTE



                                                                     

ne P’RovERa-ns; 13:

- A C T E L.
SCÈNE Il.

PHILIPIIN, ALAIGRE, nous.
FLORIHDE, LES Assrs’rnus.

Philipin [on duilogûr a Lidias y» entrepont
prendre F lorinde. Lidiasfore qui empare:

Florindea 4
’ ’ PH’IerPIN;

* 11x voleurs , aux voièurs , on nous rientpris:
comme dans au blé , attendez , encodez ru-

’ lires coureurs de une, je m’en vais vous
tailler de la befoigne,ça, ce, àroutpctdrc,"

il n’y a qu’un coup pailleux; aux voleurs ,nn emme-
nc me maifircllè , roide commélabarre d’un huis-

* l ALAIGRE. "
Il faut mourir petit cochon , il ny à plus d’orge. ’

P H I L I P I M.
Prenez gardé , qui frangera du conçût: , monta de la-

guefne; au meurtre, au eeours,on m’afl’aflinc com-

muions aubois. ’ -A L A I G R E.Tu zeuembiei’nngu’iue de Melun, tu ctiedevant’
qu’on t’cfcotchc.

v q p H 1 L I P 1 Je. ’
Ah , ie fuis bielle , fi les boyaux y enlient Ve!

mouray. - .
A L A X G R E. "’Tu n’es pas ladre , tu feus bien quand on te



                                                                     

1.4.. ULnComr-znrs
r r F L 0 R I N D E.-Annoleurs . àl’ayde, fecourez moy , on m’enlcve
comme un corps faim. I ’

h L 1 D I A s.Tenez, mes amis, voilà ce que les rats n’ont pas
mangé , attendez moy a la porte dela ville , mais non
pas comme les Moines font l’Abbe’.

LES ASSISTANS.
Celavautfait.

A L A r G n E. U I
il Monfieur , nous mangerons du boudin, voila la a
grolle bette à bas. ’

l I D I J S.
Ce feroit dommage qu’il mourut! un Vendredy , il y

auroit bien des tripes perduës. t
A L A I G R E.

Mais encore en faut-il faire uelque choie, ou rien.

L I D I S.Fais-en des choux, ou des parez, ô: ne leganjlez
non plus que de la faune monnoye.

A L A I G R E.
Ca , ça , ie m’en vais le mener par un chemin ou il

ny a point de pierre.

l ’ L I D I .1 S.
le: rnifinr regardent en la mi.

’v Il y à unvielleux enterré n delTous , il a fait dancer’

unlourdautv, releve-roy bon homme , 8x fuyons ville
comme le vent, il vaut mieux une bonne fuittc, qu’une
mauvarfc attente; mais de quel collé tourne tu ta ia-
quette, tu reièmble les efcoliers , tu prends le plus
long, tues eflourdy comme un ancron, mais chut,
hmm , la cane pour,

’Ho h .1 fiîLAIGRE.
n 0:16. emainfefle la a

auxfeneflres. I - , ’ c m nucal-m film ’
z 17



                                                                     

DE’PROVERBES-
l I D I .1 S. . ’ .Prenons garde. à nome vaifelle ,I il n’y a fiPetît

buifl’on, qu’ilncpone ombre.

ACTE I.I SCENEIII.
BERTRAND,MARIN.

ET CLAIAULT.
BERTKAND;

- 11x voleurs , aux voleurs , on enlevela fille du
Doâeur, comme un trefor , le ne (gay fi elle
macque , ou fr c’cfi tout de bon : mais elle
cric comme un aveugle qui à perdu (on ba-

fion: Inlas , mon voifin , plus l’on en va avant . 6c P13
- un , il y a d’ami marchantes gens dans ce monde .

n’en lieu oïl on punît: aller: on dit bien vray, u’unc
11e cit de mauvnifc garde , 8c àun bon jour , onné

. œuvre; aux bonnes Elles (a font les bons couPs.

M .A R I N. -Hclas ! kan mon amyi, laimon : car fille qui elEou-
te , a: ville qui palment: , et! à demy renduë, helas;
ils enleventPhilippin comme un corps mon 5 garçons.
aux voleurs , aux voleurs , courez deifus , 6c franc:

. comme tous les diables : quoy! je refi’èmble Monfieul
de Boüillon , quand je commande performe ne Bouge,

B E R T R A N D.
Et eux fins les gros butots , il y fait chaud , ils (ont

armez comme des Iacquemarts , 8: montez comme
[la faims morses . il vau: mien fait; comme cg gai;
«. ’ ’ ’ I * ’ a a?



                                                                     

1:6 .,LA-Comnnn«:.
à Paris , la iffcr pleuvoir , je nlayL garde de m’y allier

faire frotter. -i cnanaurrAllez vous y frotter, le nez au cul de ces gens la, que ’
(fait on qui lcspoulfcr

B E R T R A N D. ,
Tu te feras pluflofl: bailler un coup de cuiller à laZ

cuifinc . qu’un coup d’efpeée à la guerre. ’

- I M A R. l ’N.’
Nous nous écimons delauchappc a l’Evchuc , ils

ont fait defia inule corps jaquette de gris , ils vont du
pied comme des chars maigres . 5c comme s’ils avoi-
ent le feu au cul, à la prèch vont les fous , fils de pu-
tain qui yra.

v pnnTnAnnIl cl! vray qu’il vaut mieuxcflre fcul , qu’en mauvai-

fivcomyagnic. pour trop natter, il en cuit aux ongles.
qui gurdc (a flamme 8: amaifon, a allezd’atîalres:
mais cependant on fétu le , il c3 tard laquer ,
retirons nous ne: toaster: mblc , chacun chez foy .4
Bon jour , hon fait , c’dl pour écu: fois , l’on cricdce

mais des cotrets à Paris.

A T c E I. j
islams. 1V... .

:ÏHESAURUS,ALIZON,MA;
63.2,VETBEiTnA-rïxn.
A...T,HESAVIRVS,
PR’WMMMQH n’cfiquc l’aide: champs a

"hmm thîsmdmlw «nid 33"

ALun! 1-



                                                                     

DE PRbVERBE& ’ :7

. ALIZON » rVoilabien dcbuté pour un DoSteur , (litres plullofl,
pour la famé du corps la chaleur de pieds, à: adire
vray , un fol enfcignebien un rage.

THESJVKV& .qClcfl vouloir cnfcigner Minerve , non fans raifon ,
Pou dit que nrler à des ignorans , c’eît femcr des
marguerites cvant les pourceaux , va, tu es un animal
indecrorablc. humain: dico . animal (:119 "me: tafia
miraud.

.v JLIZOMPour du Latin je n’y emends rien , mais gaudit
Gras je vouscncallë.

T H E S A V R V S.
9mn Campi. r

J L I Z 0 N.
Voila du Latin de cuilinc, il n’y a queles Marmiton

qui l’entendent.

T H E S A u R u S. q Ile t’ay prcfché [cpt ans pour un Caroline smala colt
ensilé en oreille d’afng.

JLIZOM
Parlez François, à bon entendeur ne faut qu’une-

chartc’e de paroles: mais mon Maifire , je m’avilë on
mangeant ma lbuppe de la ehanfon , qui dit. C1°PW
tu n’y fçaurois aller...

THESAURUS..La pelle l’e macque du fourgon: mais à propos de-
clopincr , par cicerou oeil une facheufc monture que
la Hagueuée des Cordeliers. Il miel? advis que jlay
apporté le cloché de raina Denys fur mes efpaules ,.
tant je fuis lafi’é ô: recru: il j’y retournedc lançons»

quel’ou mly fouëne.

.1 l I Z O N. . qVrayment faimon , voila bien dequoy, il afaircn-
quinze jours quatorze Haies z. la pauvrclicllc qu

fi



                                                                     

-:e-.:.-.r..w.-.w...nün

a 4 :31 gag-fifi;

18, ’LA COMÉDIE
eûlafi’e,el le vient de fainét Denys: c’efi bien employé.

vous elles riche comme un luif, 8c fi , vous fouppés j
«des le matin de peut de piffer au ne : Vous elles plus
avare qu’un ufurier , on tireroit plufiofi de l’huile j
d’un mur , que de l’argent de voilre bourre z quand on
’vous en demande , il femble que l’on vous arrache le

cœur du ventre. il ne tient pas à vous que nous me)
failions petites crottes. On ne fçait ce que vous elles -.
les uns difent que vous elle Grec, les autres Latin.
Pour moy je dis que vous n’elies ny Grec, ny Latin, ï

:mais vous clics un peu Arabe.

’r THESAURUS.Li la Alizon , felon la jambe le bas , felon le bras la
l’ai ée , ui bien gaigne 5c bien defperid, n’a que faire

de urfc mettre (on argent : à petit mercier , petit
.pannier : a petit trou , petite cheville. Il fautfaire pe-
tite vie, 8c qu’elle dure , 6c ne pas manger Ton blé en
vert! , ny fou pain blanc le premier : qui rapine rafa-
tu, (9’ qui va fi»: 14 butane , qui 1M leur": tu bene,

’ petit à petitl’oilcau fait fon nid, maille a maille fait
le haubergeon.

. .11 1.71 Z O N. ’2 Vous avez bien peut que terre vous faille , il ne vous
l enfant que fix pieds. si le Ciel tomboit il y auroit

ien des alloiiettes prifes. Vous clics un vray chiche
face . a: tout ce que je vous dis autant vaudroit-il
.aun mille , 8c r: cogner la telle contre un mur.

T H E S A u R U S.
Il!!! vray que l’on a beau prefcher à qui n’a cure de

bien faire. le fuis ferme comme un mur, &j’ay’la
cervelle trop bien timbrée pour ne pas (cavoit ce que

in] à faire. Comme dit l’autre, ce qui eit fait et
ait.

4 A l I Z 0 N. -Ne tintiez-vous pas vous refiouïr quand la barbe
fous Vient a a; du vin pour la bonne année a 4 I

T H E-



                                                                     

DEPROVERBEL r9
pl; Tnnsaunua -Il fera vert noilre vin , nous n’en pourrons boire ,
a: puis noflre vigne reflèmble celle dela courtille,
belle montre 8c peu de rapport : mais quand j’y longe,
nons femme: levés de bon matin.

.1 l I Z 0 N.
S’aimon c’en pour baiferle cul à Martin; de peur

- qu’il n’y ait preflè: nos gens feront cfionnez comme
des fondeurs de cloches , de nous voir à cette heure
qu’on n’enrendroit une fontis trotter par la me.

TEES Au R Il S , quifiapprâldportl.
femme , fille , Philipin , quelqu’un de nos gens les

mieux habillez, Attelliteporta: au Docteur des Doc-
teurs. lis font morts , ou ils dorment : mais je crains

ne ce ne fait un fourme d’airin , 8c que ma femme ne
oit allée au Royaume des taupes a in nm.

’ M A C E E. .(Lui va la i Combien clics vous quin’avés point
1 mangé de fouppe! fi vous elles (cul, attendes corn-

pagnie. - vj .4 r 1 z o N. .’ ChauiTes vos lunettes , a: bayes par la feneiire . 8:

vous verrez que c’efl le mailire. . I
T H E S A Il R Il S.

C’en le feientifique 8c venerable Doôleur Thefau-
rus.

M A C E E.
Vous vous levez bien matin de peut des crottes.

a! L I Z 0 N.
Qgi a bon voifin a bon matin.

T H E S A u Il Il S.
11a beau le lever tard qui a le bruit de le lever matin.

.21 l I Z O N.
Se lever matin n’cfi pas heur . mais desjeuner et! le

plus leur.

ACTE

FF’WW P-vaâ-raum:

0v....



                                                                     

au LA COMEDIE

A C T E I.
svlanE V.

MACH , mamans , BER-
TIANDyALISO’N.

MACEE.
Ou: foyés lierres-bien venu, comme en votive
maifon de Pille de Bouchard.. A qnoy en bon
tout cela I vous n’allez que la nuiôt comme
le Moine-boum 6c les loups-garous: onne

fçait comme vous avez la jambe faire: vous ne dor-
me: non plus qu’un lutin , Br fi vous-ne laitièr- dormit

les autres. -

à

.TnnsaunusHo ho, voûte chien mord il encore! Vous elles bien
rude a pauvres gens. www fait mal Macee, pour
nous faire une mine pire qu’un excommunieraient?

. . ou: vous elles levée le cul le premierwouc, elles bien-

engrongne’e. . -.MACEE
l’avons ce que j’a v ons , j’avons la telle plus grolli:

que le poing , 8c fi elle n’eft pas enfler.

T H E S A U R u S. Wle vois a vos yens que voûte telle n’cfl pas cuite:
"nous avez quelque diablerie. il vous fait beau , voir
un pied chauffée à: l’autre nud, ne pouviez-vous fait:
venir ce maroufle de Philipin?

M A C E E. .Il dort la stalle matinée,il fait fcs choux gras,noflrc

- fille



                                                                     

DE PROVERBES. 2:
En: ne groüille ny ne pipe : mais je m’en vais les ap-
pellcr tout bas tant que je pourra : Philipin, Philipin.
de par Dieu ou de par lediable , us debout , les chats
(ont chauffez z oüay , ils ont pour de payer, performe

nerefpond- .T H E S A u R u S.
si je vay la , je vous feray faire le faut de crapaut.

M A C E E.
1V rayaient je m’en vais luy donner fun boiiillon.

ACTE 1.
S C E N E V I.

ALIZON , BERTRAND , THE-

saunus ET Macnn.
BERTRAND.

Vu parfin mm.

L Elas mon voifin . ou oilles-vous durant la
bagarre? les vol-leurs ont emmené voûte fil-
le 8c Philipin. Ils ne le-vouloient pas nour-

p tir: car ils luyI ont baillé plus de coupe que
de morceaux de pain. le ne (gay s’il en mourra , mais
ils l’ont lardé lus menu que lievre en pane z: maguey
nous fumons cutis .. mais les coups pleuvoient dru a:
menu comme mouches,

’ M A c E E.
Mon mary , mon mary , tout et! perdu , il n’y a lus

ne le nid, les o fenun’en font envolez, nous orn-

y me:

:1 «me a... 1«.-:-«,n

Ian-a w. unwîwæ, .



                                                                     

45 .LA LOMEDIE
mes reduits au bifac , nous femmes venus à nid de
chien, nous femmes volez ê: ruïnez de fond en com-
ble. Voilà que c’efl que de [ailler des oifons &rles be
fies à la maifon , 6e s’en aller comme un marnas d
femPané , fans regarder plus loing que l’on nez , a;
fans fonger ny à ceey ny à cela. .

i THESAURU&Les battus payeront l’amende , ceux ui nous doi-
venrinous demandent. Il efl vray que je uis plus m11-
heureux qu’un chien qui le noye , de m’ellre fié à une
femme , 8c d’avoir eflably ma lèureté fur un fable
mouvant. Me voila redui: au ballon blanc , 8c au faf-
fran, le grandchemin de l’hofpital: carils n’auront
lame que ce’qulils n’auront peu emporter. Me voila a
entre deux (elles le cul à rem: , plus for que Dorie ,
plus chanfeux qu’un aveugle qui [c romyt le col. He-
laslmon voifin! j’ay perdu la plus belle roze de mon
chappeau , la fortune m’a bien tourné ledos , moy qui
avois feu 8c lieu . pignon fur ruë , a: une fille belle
comme le jour, que nous gardions à un homme qui ne
fa mouche pas du pied , qui m’cufi fervy de bafton de r
vieillelfe à: d’appuy à ma maifon. S’il fgavoit ma
defconvenuë , il feroit icy il y à long-temps , ou en
chemin pour leur tailler des croupieres , file bon heur
nous en eufi tan: voulu qulil fc full rencontré à la me:
fiée . il en eut mangé Plus de (in: cens avec un grain de
fel.

A L I Z O N.
. Sans comme: les femmes à: les petits enfans.

BEKTKJND.
lln’apaslcs dentsfilongues. Helas mon voifin! il

n’efl pasfidiable qu’il efl noir, il en: allèz d’affaire
dejoüer de l’efpée à deux jambes, s’ilycufl cité en
performe je croy qu’il n’en eufl pas rapporté fes deux e
oreilles : s’il cul! veu fouir une goure de fang , il cufi
me plus palle qu’unfoireux. Il faimllèz. du rodo-

mont ,



                                                                     

iDEPROVERBEL g:
[ont , a: puis c’elt tout. Pour moy il faut que jev0us
anfeffe , encore que je ne fois pas un pagnoitte’, que
ay penfe’ piller de peut , à: li je ne les voyois que pat
I feneflre de mon grenier.

M A C E E.
vous elles aulli un vaillant champion , je ne m’en

lionne pas z vous elles un grand abbareur de quilles .
j’eit dommage de Ce que la caillette vous tient: Voila.
lue c’efl d’avoir de bons voifins , j’en femmes bien

tournez, ils font les bons valets quandon n’en a plus
[ne faire; mais à qui vendez-vous vos coquilles? a.
:eux qui viennent de Sainôt Michel?

’ a E Il r a A N D. ,
Voilà que c’efl , faites du bien a un vilain , il vaus.

craehera au poing : poignezlé, il vous oindra: oignez-
le , il vous poindra: grellëz-luy fes bottes , il dira
qu’ on les y brune.

M A C E E.
Vous en avez fait tout plein , mais c’el’t comme les

SuiEes portent la hallebarde ,par deEus l’efpaule. Au
befoin on cognoilt les amis. Bien , bien, e’elt la devife
de Monfieur de Guife , chafcun à fan tout.

T H E S A u R u S.
Ma femme , le torrent de la paillon vous emporte à

vous avez fait la faute, 8c vous voulez. que les autres.
la boivent : mettez de l’eau dans voûte vin , il falloit

e vous fumez bien endormie pour ne pas entendre le
abbath de ces maudites gens-hm y a la du micq macqs
on vous avoit mis fans doute de la poudre a rimpee
fous le nez , ou bien vous aviez du coton ans les
oreilles , mais patience paire feience , il ne faut poing
tant chier des yeux.

M A C E E.
Marchand qui pet: , ne peut rire 5 qui perd fon bien;

perd fou fang; qui perd [on bienô: (on fans , Perd

doublement. * I. . TEE

l’un: . :«-.’»* 4

«3-170 "film hlmmv» "3.7",... ,w..,,. long"
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2.4 LACOMEnrn"
T H E S A l] R Il S.

Les pleurs Fervent de recours aux femmes oraux pet
lits enfans- Mais cependant que nous nous amufonsi
la moultarde a: a conter des fagots , les voleurs gai
gnenrla guerite. si faut-il fçavoir le cours à: le lonj
de cette affaire. le crains qu’ils n’ayent fait perdrel
garnît du pain à Philipiu, de qujils ne l’ayenr envoyu
.en Paradis en polie.

A, L 1 z o N.
Helas le palmegarçon 2 s’il efl mort , Dieu luy don

abonne vie 8c ion e.
T E S A Il R Il S.

Mais site Bertrand , ces Diables de ravilïeurs n’a
voient-ils pas un nez au virage quand ils vous ont don

ne fi bien la fée? ’ l3 Æ [t T Il A N D. .
le croy qu’ils font du rays-bas , car ils font efgucu

lez.

i A I. l Z O N.que vous en chaud qu’ils foient verds ou gris , i
vaut autant dire mordu d’un chien que d’une chienne

T H E S A Il Il U S.
Non pas , car en alfaired’importance il ne faut pal

«prendre Sainâ Pierre pour Saint? Paul . de peut d’en
mordrefes poulces 3 mais mon voifin , ne vous midis!
«vous point qui matiroit j oiie’ ce tour la 2

s a a r le J n D.
le refembleleehianeliôt , je m’endoute. Ce 130qu

soir bien ente quelqueamoureœr tranfi ui vous aux?!
fila: cette efchaufourée, car j’ay vcu es. jours 179.66:
rode: un certain vert-galbas- autour devofire malle"

M A C E E.
le. ne fçaurois m’imaignet qui nous a l’ai; Ç?"

efcorne. si Lidias efloit en cette ville, je croire» hm
igues: fait luy quiauroil mangé lelard.

- . ALI



                                                                     

unPnovennEsZ .2;-
4 A L l Z 0 N.

Helas le pauvre jeune homme . il n’y fouge non plus
qu’à fa premiere chemife , il cil: bien loing s’il court

tousjours.

’ M A C E E.Aga noflre ehambriere, vous a-il donné des gages
que vous parlez fi bien pour luy. Vous mettez vofire
nez bien avant dans nos affaires, meflez vous de voûte
guenoüille , 8c allez voir la dedans fi j’y fuis.

A L I Z O N.
le fuis Marion , je garde la niaifon. si je chaume ma

telle, je n’iray pas. le fermois bien que ce n’eft pas
l’aujour-d’huy que vous nous porter. de]; rancœur ,
[tillez-moy de l’argent pour acheter de la filaire.

M A C E E. xTu n’as que faire d’allcraux halles pour avoit des
tel’ponl’es ,jfi tufm’échaui’e la telle, je t’iray dourder à

roups de poing. Allons, appellez vos chiens , que l’on
emporte le nid aullî bien que les oyfeaux.

v A L x z o N. .
I’engreffe de coups de poing , j’en engrène.

T H E S A u R Il S.
Il cl! bien temps de fermetl’eflable , quand les che- .

taux font l’ortie , toutesfois il ne faut pas jetter le
manche apres la coigne’e. On dit qui croit fa femme à:
[on Cure , et! en danger d’efire damne. Mais quelque-
fois les fols à: les enfans prophetizent.

1 . - . M A C E E.’ Chat efchaude’ crainrl’eau froide. Ce n’efi pas tout

de prefcher, il faut faire la quelle. Vous ne vous remuëz
hon plus qu’une efpoufc’c qu’on attourne-, ny qu’une
Poulie qui couve. .1

l .THEsnunusPfî’ientia vinât amuît , Parisvla grande ville ne fut

panait: en un jour. A

3 un



                                                                     

:6 LnCoMEDIE
M A C E E.

Vous elles de Lagny. vous n’avez pas halle. litant
bannie fer tandis qu’il cl! chaud , 8e les fuivre à la
pille , afin de les trouver entrela baye a: le bled.

T H E S A u R Il S.
Ils auront formé la retraite, 8e tire’de long , apres

avoir fait cette cavalcade, ils le feront mis à couvert
de peut de la pluye , craignant qu’on ne leur donnafl du
croq enjambe , il ne faut rien precipiter , car il faut
premierement faire un proces verbal aux delpens de qui
ilappattiendra, 8:. la Iultiee , qui leur monflrera leur
bec jaune, felon les us à: coufiumes en tel cas requis 8e
accouflumez, pour ne rien faire àl’eflourdyqui nous
punie cuire, ils peuvent leuraflëurer que je blnfleray
mes livres , je perdray mon latin 8e tout mon credit,
ou j’en auray la raifon. Cependant allons voir fi nome
maifon cil encore en fa place. Adieu lias Sire Bertrand.

B r 11 r K A N.
Dieu vous doint bonne enconftre Iean , je prie Dieu

u’il vous confole , 8c vous donne à louper une bonne
taule. Pour moy je m’en vais dans ma boutique tirer le
Diable par la queue.x

.ACTE I;
S C E N E VI l.

LIDIAS, FLORINDE , ALAIGRE

PHILIPIN.
LIDI’AS.

1* TbEcnmafillc. nous leurs en avons baillé d’une. xi

.4 r . pH -jl

l

l

n



                                                                     

DEPkovEnBEs. :7
r H l L I 1’ l N.

Et moy En de vous prendre , puis-qu’on ne vouloit
pas vous donner à moy. Au telle vous ne vous en re-
pentirez ny toi! ny tard, ie fuis de ceux qui bien ayment
a: tard Oublicnt. le vous le iule "par tous les Dieux
enfemble, apres cela il n’y a plus rien , que je vous feray
plus fidclle que le bon chien n’eft à fon inaifire , à: que

jevous cheriray comme mes petits boyaux , 6: vous
con ferveray comme la prunelle de mon œil : (oyez en
auflî affairez comme il n’y a qu’un foleil au Ciel. Si je s

me ariane iamais . je veux du: reduit en gouda tout
pre entement.

. JLJJGRLn faut le croire , il n’en voudroit pas jurer: Cc qu’iî
nous dl: et! aufli vray comme il neige boudin.

FLORINDE
le vous crois comme un oracle, 8: vous feriezun

vray barbare , 8c plus traiflrc que ludas , fi vous faillez
autrement. si j’eufi’e creu que vous en enfliez voulu
abufer, i e ne vous cuire pas tant donné de pié fur moy:
mais parlons un peu de nofirelevée de bouclier, nos
gens (ont bien camus.

A L A X G -R E.
Mon maifire, ils fonraufli eflonnez que-vous feriez

s’il vous venoit des cornes à la telle.

L I D I A S.
Taifez vous Alaigre, vous elles Plus for que vous

n’cfics grand, &plus fol qu’un ieune chien, fi vous
faites le compagnon , je vous donneray de la hafiille.

P H I L I .P I N -
11 cil vray , Maigre, tu fais toufiours des compari-

rudcs a: limilaifons qui n’appartiennent Qu’à (oïl Il
faut qu’un fervireur ne fe joue à fon Maillrc non plus
qu’au feu , tu ne fçais pas ton pain manger, fais comme
moy qui vais tout rondement en befongnc,& apprends-
que pour bien fervir .8: loyal eflre , de [inviteur on des

vient Maiflrc. B 7. L le
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.28 I nILACOMEDIE
I ’ l D I yl 8.

I Philipin Afin. wLe gros nigaut,il en mm fin qn’une dague de plomb,
se file voyez vous , il le quarre comme un poux fur une
aller Tu t’amufe ï limer , tu ne feras pas Prevoû des

chauds. . I .l I D I A S.
Tailez vous enfans , vous avez trop-de caquet , vous

n’aurez pas me mille r mais vien-ça Philipin , tu en a.
bien donne à nome Doàeur à fa femme avec ta fein-
te a e’cfi julienne leur avoir donné d’une «me parle

nCZA iP H I I. I P I N.
’Ils peuvent bien joücr au jeu de j’enrenons : je crois

Êu’il ne nous promettent pas poire molle: j’ay bien
air croire aux voifins que des veflîes font des lamera

ries à mordiable ils croyenr maintenant qu’il ny a plu:
de Philipin pour un double Ils font bien du acumen
non pas la veflie pleine de fangabienjoüe (on jeu,
quand Maigre l’a percé au lieu de mon ventre: mais
s’il eufi pris Gautierpour Guargille l j’en aurois belle

Verdure. . vA L A r G R E. AIl cul! fallu dire fcbé, pour quieûoe! c’euflcM ,

pour roy. I1-" L 9 R I N D E.
Li là mon pauvre garçon , qui bien fait , bien trou-

ve, 8c qui bien fera , bien trouvera.
J1 l. A I G IL E.

Ou l’Efcriture mentira

F L O R I N D E.
Un bienfait n’efl jamais perdu. Tout vient à poinâ

ni peut arrendre. Mou cher Lidias fe mangeroit plu-
t ni! les bras jufques àu coude quand on luy fait un
rififi! grand comme la main , qu’il n’en rendilt long
comme le bras.

- 1 l-



                                                                     

DE Pnovuknras. 29
1 I D I a! S.

Philipîn , tu t’afl’eurer de eeque te dit ma Flo- ’

rinde, comme cela citoit, autant vaudroit que tous
les Notaires y enflent pafl’é , ce que nous te difons
n’efi: pas de l’eau benifle de Cour. -

A L A I G R E.
. Philipin , autant de frais que de (une , ce qu’on te

promet n’eft pas perdu. - j
v - 1’ H Il. I P I N.Vous n’avez qu’à commander , je me mettrois qua-
tre , a: ferois de la faufle monnoye pour vous , je pren-
drois la lune avec les deus , je ferois de necellîte’ vertu
pour voflre lervice. le vous ayrne mieux tous deux
qu’nnebergere ne fait un nid de tourterelle à caufe de
luy pour l’amour d’elle. MorFoine, je fuis un homme
qui n’en as de bois , le qui çay rendre à Cefar ce qui
et! à Ce ar. le fais cas des hommes de qualité plus
que d’une pomme penne a: que d’un chien dans un
jeu de quille.

a! z .1 1 G K E. -Tu fais des couiparaifons bien faugrenus , a: fi tu les
enfilles comme erOttes de chevres. Il te faudroit un I
. petit bout de chandelle pour t’efclairer a trouver tout
ce que tu veux dire ou il n’y a bon envers ny bon en-
droiâ. Il vaut mieux fe raire que de mal parlëE: tu es
bien-heureux d’eflre fait , on n’en fait plus de û for. v

, V? H I L 1 P I N.
Ouye , il femble à t’entendre que je fois une huiilre

en efcaille ou quelque for qui parle à bricq a: à bracq’ ,
aga à mocqueur la moc ne, à boira la boire , 8: à tortu
la torfe z tu es un beau relenpie’ , c’eil bien à toy à qui

j’en voudroye rendre campe: je crois que tu as fait ton
cours à Afnieres , c’efl là ou tu as lailfë manger ton
pain à l’aine . c’efi la ou tu as appris ces beaux pieds de

mouche 8e ces beaux y Gregeois : tu es un fçavant Pres
lire , tu as mangé ton breviaire. Aga tu n’es qu’un [on

R

B; l



                                                                     

3o p La Coucou
tul’eras marié au village. Il n’y a que trois jours que
tu es forty de l’hofpital , 8c tu vous faire des compa-
raifons avec les gueux z Si tu citois aufli mordant que
tu es reprenant , il n’y auroit crotte dans ces champs
que tu n’allalïe fleurant.

A L A I G Il. E. .
Mais gros boufe-rripe , il me femble que vous pre-

nez biendu mort. le te confeille de ne point tartreux-
piler fi tu ne veux que je te donne cinq 8e quand:

moitié de dixhuiâ. . .P H l L I P I N.
’ Ouye , je te bailleroye rafle de cinq St trente en trois

cartes. si tuy avois feulement peufe’ , je ferois de ton
corps un abreuvoir à mouche. ô: te montreroisbim
que j’ay du fang aux ongles.

A L A 1’ G R E.
le le crois . mais c’cfi d’avoir tué des pour

L I D I A S.
La paille entre deux , fus la paix à la maifon , je n’ay-

me pas le bruit , fi je ne le fais jeveux que vous ceflicz
vos flottes , 5e vous fuyez comme les deux doigts de
la main. Maigre , vous faires le Ican fichu laifne’. à:
vous vous amufez à des co uefigrues a; des baliver-
nes. le veux que vous vous cm rafliez eommefieresyk

ne vous vous accordiez tous deux comme larrons en
ire , a: que vous foyez camarades comme cochons.

A L A I G R E. ,Il eft bien-heureux qui cil Maiflre , il cit valet quand
I il veut.

1’ H I L l P I N.
allergie C7 Philipfn s’embufmr.

le croy que tu as elle au grenier fans chandelle, in
a: apporté de la une pour du foin.

A I. A I G R E..
. Tu n’y: entens rien , c’eft que iay tué mon pourceau
in": loue de la veflîe.. Ho grolle balourde . ne Gais-ru

4 pl:
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pas quequi veut vivre longuement il faut bailler à (on

cul vent. v
’ . P H I L I P I NIGuy, mais pour vivre honneflement, il ne faut vefiir

fi puant. .l. 1 1) r .4 se . VAccorde: vos Huiles-encor un coup, archanges de
notre. Revenons a mûre premierechanfon, quedi-
fiait-ou en mon abfenceè on me prenoit dcbelle cha-
rirez, au moins je crois qu’on n’oublioit pas à me
tenir fur le tapis, a: a mettreenavanrquejedifois
comme le renard des mures, quand je fis courir le
bruit que l’amour ne me trotoit plus dans le ventre,»3:

’ que je ne me fouciois ny des rez ny des toudus.Ie crois i
mon cœur, que cela fur taule qu’on ne vous ferroit

plus tant la bride. ’ v v
P I. o R; I N- I) E.

Il tif vray que voare abi’ence faifôitparler de vous

tout au travers des choux. Mon pere entr’autre ne
i m’en rompoit plus tant la tenue, parce qu’il croyoit
’ que tontes nos allierions full-eut evarioulës , 8: que

nous enflions planté l’amour pour reverdirÆrefon ne
fougeoit plus qu’a rire, 8e me donner a ce’grand franco

t taupin de Capitaine qui me fuiroit comme un barbet :
8c je ne m’en fufl’e jamais defpefire fans- cette coutre-

mine , de laquelle on ne le doutoit non plus quefile
Ciel cul! deu tomber. ’

P ’ H I l I P I N.
Phtlipin fine.

On vous avoit mis aux pechez oubliez , on ne fon-
gc’oit non plus à vous que fi vous neume: jamais elle
ne , se nofire Doâeurle’fioit plus aire qu’un pourceau
qui pille dans du [on , de ce qu’on difoit que’vons
aviez plié bagage , car il croyoit jamais n’efire defpa-
trouille de vous. Il elbarpinoit avec farobbe troufl’ee

de peut des crottes. ’
s 4 A un; -I.

v .



                                                                     

3a La Cour-:1512.
ALAI(;RLSaute crapaut , voicy la pluye.

p H 1 z 1 p 1 N. I
Mais il ne fougeoit pas , qui rit le Vendredy pleure

le Dimanche. .A. L A ’I G 1R E.
Il rit airez qui rit le dernier.

’ - PHILIPPIN. .Sairnon , je crois qu’ilfe grattebîen maintenant ou
il ne luy demange pas. Il rit jaune corume farine, a:
Vous dit bien la paflenofire de linge , mais morgoine
il nevous tient pas , ce n’efl pas pour ("on nez mon cul,
Iy pourle grand malaurru de- Capitaine , qui croyoit
tenir Florinde comme Inn-perd la main. Il peut bienlr
ferrer , à dite qu’il ne tient rien , il ahan (en «sur.
per , il n’a qu’à s’en torcher le bec. . . 4 ’ " . .

i .’ALAI(3KEest! un bon fallor a le morceau luy pelleta bien loi!

des Conan l A .1’ L O Il l Il! D 1-1. ;
Pour mOy je ne fçay comme mon pere efi coiielfé de

cet avalleur de cherrette desferre’e. fichues-uns di-
fent qu’ilefl airez avenant: mais pour moy je le troua
ve plus for qu’un panier percé, plus elfronte qu’un page

de Cour , plus fanrafque qu’une malle, mefchant com
me un albe rouge , au relie plus poltron qu’une pou-
le . a: meuteut comme un arracheur de dents.

. L 1 D I .1 S.Vous dites la bien de vers à faioiiange.
F L O R l N D E. ’

Pour la mine, il l’a telle qu’elle , à: fur tout il cil
delicar a blond comme un pruneau relave , 8; la bour-
ce il ne l’a pas trop bien ferrée de ce cotie-la , il cil (et
comme un rebecq . 8c plus plat qu’une punail’e.

’ A L A I G R E.
Et puis aptes cela , allez vous y fourrer.

PHI.
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emprunt. V

Elle dit vrai , il en plus glorieux qu’un (a; ce
droflefla n’en feroit pas un à moins de cinq ols,quand
il rit les chiens fc battent ,’ il en quel nefoîs rebiEé

- comme la pouleà gros Iean , a: à cette cure a illfaut
eflrc grand Monfieur pour avoir un pied de veau.

llDIAæ
d Vous le tenez bien au cul 8c aux chaires, les oreilles
l luy doivent bien corner : mais c’en airez le drapper en
fan abfcnce . lainons-le la pour tel qu’il cit.

ALnAIGR-E.
s’il en veut d’avantage ,. il 11?:an en aller chercher,

s’il n’efl: comptant de cela , qu’il prenne des cartes,
auflî bien il efi bon à iouër au Berlaud , il a tonlieux!
un ale caché fous for: pourpoint.

I 11D1J&Ce n’en pas tout , il ne faut pas demeurer icy planté
comme de: efchallats , il faut faire gille pour trois
mois , 8c ne point revenir que nom n’ayons r’enman-
ché nos flulies, 8c confomme’ nofire mariage, s’il nous

viennent chercher fur naître paille , nous leur mon-
fixerons u’un coq en bien fort fur fou fumier , a: que
chacun c maifire en fa maifon.

A L A l G Il I.
’ Il faudra que ce croquant de Capitaine ayt de bon-

nes mitaines pour en approcher : il en fort mauvais". il

B 5 . abattu
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l battu l’on tir fiere z je n’ay pas peut qulil luy prenne
envie de co ri: a res fou elleuf, car il y a plus delix
mois qu’il avcnSu (on cheval ou: avoir de l’avoine,
fi bien que siilefl bonifié , c’e pour coucher à, lavil-
le , à: pour piquer les boucs. le vous jure que je n’au-
ray pas la puce a l’oreille , a; ne m’en leveray pasplus

matin.

r H r L 1 r .1 N.

La bene a raifon , il la faut mener à retable mais
. parlons un peu «refaire , il faut d’efgueniller d’icy , il .

n’y fait pas fi bon qu’ala aniline, quandle soleildl
couché il y a bien des belles a l’ombre. v

A L A 1 G Il E . pulmonidom

fluiez madrier , l’elpoufée vient.

En dupfmia’ Afin.

DE
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PROVERBES.

AC T E SEC O’NÉDr
SE’ENEA PREMIÈRE.

LE. CAPITAINE -FIERABRAS 3’

Amzou, ET LE Docreux.

LE CAPITAINE:
bien , mairie n’ay irien à te donner 5 li tu n’a-
vois la caboche bien faire. tu ferois deiaà Pam-
pclnne t tu as receu un terrible revers de fortu-

P Auvre Doâeur Tbefaum,’je te plains b

r, tu as perdu le joyau plus precieux de ta maillon
am l’avoir joué , a: le tout par un tour de foupplell’e

e ta fille t’a fait . ayant laill’e’ rendre un pain fur la - b

outnee par un qui ne feroit pas igne de fervlr de gouâ
in a un qui (e fentiroit trop heureux de me torcher les
bottes. Ah Florinde qu’en f: ufipor aman: , "la: dm I
JHmm nocher. Ouy , ouy Flaminia , tu l’efprouveras que *
qui (e marie par amourette, a pour une bonnenmac’ ’
beaucorrp de mauvais jours : tu ma: bien baillé de la t

i v ne
i

v gabant:
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galantine , 8: fait un tour de femme apres m’avoir proa
mis monts 84 vaux. v4!) quedeln m1114 mujer regarda, J
Je la huma "fias "du 5 toutefois ne dis-je Flarindt , je
refais torr de croire que tu aye ait breche à ton hon-
neur , tu es pollible dans la gueule des loups , Bien
quelque part plus morte que vive, 8e toy aulli pauvre
perc plus trille qu’un bonnet de nui& fans coiIfe , tu es
plus cajola qu’une chatte qui trouve fes petits chats
morts . plus dolent qu’une femme mal mariée , bref
plus defole que fi tous tes parents citoient trefpalfez .
il faut bien a cette heure que la confiance referve d’ef-
corte arde bouclier; le fçay’ bien , que c’en dans la
ncceflîte’ que les vrays amis le monfirent ou ils font:
au pourquoy ma langue aulli bienefguife’e que mon
efpée , v’a dire à: faire toutenfemble au Doâeur The-
fiumu que je fuis le Roy des hommes , le Phenixdes
vaillane ,I que j’exiermineray à mettray à jambrebri-
daine tous fcs ennemis, a: que je chiquetteray pour
fou ferviee tout ce ni fe rencontrera plus menu que
chair a palle". De l’a ondance du cœur la bouche par-
le, à grands Seigneurs pende parolles , moy qui fui!
plus vaillant que mon efpe’c , je le vais amurer âne

our un amy l’autre veille. Me voicy proche de ou

ofiel. hola ho. ’ l
l a! 1. I Z O N.Q5 va ladre-la!

F I E R A B R A 8.
C’en le vaillant Fierabm , General des Regime’J

de Tartarie , Mofcovie 8c autres.
. «1- L I Z O N. 7

Bitter des Regiments du port au foin, de Poiiilly.8
autres. Ha ha c’efl donc vous , ce n’en pas grand cash
a: tendez fi vous voulez, ou bien aile: vouscn-à l’autre
porte, on y donne des miches , tout beau ne romw
pas noue porte . ellea confié «l’argent.

HE-
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-FIER’ABRAS-A tous Seigneurs tours honneurs , befiebrnte, vous

bien nicqueter, c’eû trop niveler, il me pire fourd
que celuy qui ne veut pas entendre . c’elt le Capitaine
Fantôme , a: mafche fer, cela te fuflile , ouvrefanstant
de babil . 8c ne m’efchauife pas la cervelle, que mon
trouve mauvaife marchand : prends-y garde , ô: que je
ne t’envoye à Mortaigne ou fiançai]: pichet des

huilires,. s . . . -.4 L I Z O N. . ’Vos Sevres quartaines à trois blancs les deux , tout
beau encor un coup de par Dieu ou de par le diable.
Dieu nous foit en ayde, puis qu’illefautdire, vous

l faites plus de bruit u’unicent d’o’yes, a; fi vous elles
tout feul. Vous des ien me, 8! il performe «vous
pierre. Monfieur, venez viflàementparler au Capitaine
Emma il rompra-tourfion-ne le marie. a I

.UACTE 11.,
SCENE 1L

FIËRKBRAS, THESAut

nus, Aeron.
FI a 3 ABR a s.

. Il mm dans la major: du D0800.
. Dieu fait «au, a: inoy dedans , à: le Diable chez?

’ les Moines. VT H E s A u R u s.
Seigneur Capitaine à vous 8c au: vôtres foulez-vous -

un
J
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un cent . encore un coup en defpitdes envieux. Ilfaut
qu je vous cmbralfe bras dcll’us bras dolions, a: bien
quel bon vent vous meine ï

P I E R A B Il A S.
Les vents nememainent pas z car je vay plus viliei

pied qu’ils ne vont à cheval, quand il cit quefiion de
vous voir , Eole n’efcroque a: n’emprunte que mon
haleine pour fouiller dans les oreilles des hommes a;
des enfants , ne je fuis la terreur de l’univers , l’hon-
neur des puce les , a: le malI’acreur du vautour qui m’a

un la proye que vous me gardiez. -
. .1 L I Z 0 N.v en vous la gardoit dansun petit pot à part.-

FIERABRAS. ’,
in peut cela-je vous fuis venu dire qu’il faut vous

armer des armes de la patience. Pour moy je me veux
«Ri! de celles de la vengmnee , contre ceuxqui vous
out tolli 8c emble voltre fille. Mes trou pes euba-
tlilles , a: le bruit que je feray armé de pie en cap a:
jufques aux dents , les efpouventera comme eilour-
neaur , ou bien leur donnera des ailles aux tallons pour
les faire reveniË plus ville qu’un trait; d’aérbaleflc , vous

ramener le tre or ’ ne tefiree lm ny c
parle furieux a: câline æùru. Quand 52933:3:
nouvelle, j’en deviens fi efchaulîe’ dans mon harnois ,

que je penfay perdre cette race ou megnie d’Archarn-
haut , plus il y en a , moins elle vaut. l’étais li bouû
de colere, que je penfay crever dans mes paneaux
je fceus qu’ils avojent flingue les champs , ou Dieu

me damme. i A L l Z O N.Il en devientli connipé , qu’il n’en pouvoir piffer ny

fienter.

,v FIE-.RABRASN a .En En jamais homme ne fut plus ebôbi que moy , a,
plus refolu de nous vanger tous deux a c’eil pourquoy i
je flua «un fans dire ni qui a perduni qui a saigné y

m.
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pour vous offrir l’or 8: les richeli’cs qui ne me man-
quent non plus que l’eau en la riviere. Pour le courage.
la valeur on la forcé.

a! 1.- l- Z 0 N.
Il en cil foumicomme de fil on d’aiguille. ’

rrnnnnuas .Faites de moi comme des choux de vôtre jardin i
j!employeray lavera!" 6e le l’ec pour vous s je ne fuis
point de ces eTpcces de chainbraye , qui n’ont que du
caquet , 8e qui n’ont point de force qu’aux denrs. le
t’ay. bien monltre’ ou gill le liévreI je fçay bien oui!
faut appliquer de courage que je feray pareùre comme
le clocher fur l’Eglilë t quand il fera temps je les atta-
queray d’elioc a: de taille,de cul a: de pointe,de bec a:
de guelfe , a melchant mefchant 8c demy.

rfiusnunus . .Q1311: l cela -, vous ne feutriez mieux dire li vous ne
recommencez : vous n’en parlez pas comme un clerc
d’armes , mais comme un homme qui erra bien un
d’autres , ceux-la ne vous feroient pas veffir de peut .
comme du nome voifin Ieau Dadais , il ses d’a-

’ voir du courage , car qui le fait brebis , leloup e mat
9e , vous n’en avez pas moins qu’un lion.

F I E R A B R A 8..
Ces brigands , ces chercheursde barbets 8e de midy

à quatorze heures . quels qu’ils (bien! fous la calotte
du Ciel, fuirent ils aux Antipodes ou dans les entrailo
lesde la cette, ils feront bien cachez fi je ne les trouve.
le leur montreray bien à tourner au bout , 8e a qui ils
le jouent , ils n’ont pas alfaire à un facquin, ils verront
dînqucl bois je me chaufe, .le veulent ou non , ils
p cront par mes pattes , je leur feray fentir ce que
peu mon bras , je les chaflieray li bien 8: li beau 9
qu’on n’en entendra ni pleuvoir ni venter : quand ils
croient tous de feu , a: qu’ils aurojent la force de

gamin a: Je courage d’Hercule 5 qu’ils Ierojen; a:

o l .
’ 7. ---;;*.-i

’ à Wï’temn-wa .Iin un .
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roliphemes , des Achilles , des Heâots , des Cirus’:
des Alexandra , des Annibales, des Scipions , des
Cefars , des Pompées , des Rolands , des Rogers . de:
Godefroys de Bouillon, des Roberts le diable, des
Geofroys à lagranddent, tous aulli grands ne des
Gargantua a: des Briarées à cent bras, un cuider
miens les ruëra comme des barrerons . a: ne dureront
devant moy npn plus que feu de paille.

A L l Z O N.
Et qu’une fraise dans la guele d’une truye. Il y va de

cul 12: de tqfieueÊmmâ une corneille ui abbat des noir.

O eur e ra nette! e d romd’huisgaugerts , le grand dgpuceleur demrrioe ,
vailant, il a fait preuve de (avaleur, des armes de
Gain. des macboires , le voyeq-vous ce Capitaine
plante-bourde t

. F I E R A) R A S.Seigneur Doâeur , ce que jevous dis , ne [ont point

des contes de]: cicogne. 1, .4 L I z o N. ’ - VCe qu’il dit efi vray comme je file, c’en un bon Gen-

tilhomme, ilelt fils de pefcheur . noble de ligne.
F l E R A B R- A ’S. 1

. Et vousle verrez plus-toit cplus-tatd , pins-mû
Injourd d’huy que demain, je es feray renoncer a la
triomphe, 8: coucher du cœur fur le carreau: il en
faut pefirer le monde, la garde n’en vaut rien, car
telles gens vallent mieux en terre qu’en pré: ils ne font
que millier leur lien , en attendant que je me jette fur
leur fripperie , a: queje les jette fi haut , I laregion
du feu les reduïra entendre en moins ’n’n tourner
main.

« T H E S A U R Il S.Par Cicercn vous valiez mieux que voltre pelant
d’or: car vous faites l’office d’un vray amy de venir
M mandé a c’en du: venu comme tubonsini 4

- MW a
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lopces , &Faire en performe ce qu’un antreferolrpar
procureur s mais pour ne point mettre ablatxvaux tout
en un tas, 8c ne rien confondre, il ne faut pas sans
faitede bruit , ce ne font des abeilles , aune les allèn-
ble pas au (on d’un chaudron. ’

npzzrzom» .Ils fourbons chevaux de trpmpctte, ils nes’el’f
yens pas pour le bruit, te] menacequiagrandpenr.
Mailtre Gonin cit mort , le monde n’elt plus grue.

’ A L A l G R E. hL’on verra que devant qu’il fuit trois foisles Roy:
jeles mettray consigna.

A L I Z 0 N. rvous nous donnezle Carefme. bien haut , le terme
sur: l’argent, il n’y aura plus en ce temps il nyb’cfil

nygêns.
I I E R A B R. A S.

Le fang me monte au vifage, il me boultdansle
corps de ne pouvoirdes à prefent mettrais grifi’e tu:
eux. l’entreen tellecolere. a

Le A L Il O N. -fin en nieroit. un. Mercier pour un peigne. O N
grau fendeur de nazeaux.

T H E S A Il R u S.
Nefumetis Domine. l I l

Achomnef! en colere , la lune si! fur boubou."

. l THESAVIRVS.Il ne faut pas que la colore vous emportedublanc au
noir , 8c du noir au blancf Vous elles trop chaut pour
abreuver, ce feroittomber de fievre en chaut m’ai fil
faut aller au devant par derrière, a: vous confiner
comme une relique, nous avons affaire devons plu:
d’une fois, il ne faut pas tout prendre de volle’e, 8e
jolies à quitte ou à double , ce feroit trop bazarder le
Paquet a en danger de tout perdre 8c tomber de Guig-

r e
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de en Sella . c’efl a dire qu’il faut aller doucemenrea
bel-âme. Croyez moy, badines qu’une bene vous

l’a ’r. a. Il I E R A B R A S.Volire confeil n’effpoint mauvais , il y en a de pires:
- îlvaut mieux les lailfervenir feprendre aù rrebucher,
ilsferont comme les papillons, ils viendront d’eux
mellite fe bruller àla’chandclle, je leur veuxtendre
des filets, ou ils le viendront prendre comme moi-
neaux a la glue. Lors je les traitteray en enfâs de bonne
.maifon, je les efpoufl’eray &jeûrillera fur le ventre
8L par tout, ô: en attendant je vous rie e dormir il:
Irançoil’e , a: moy je veillçray à TE pagnole.

, ’ A I. I 2.0 N.vous dites d’or, 8c li vous n’avez paslebeeiann-
Allez de-la , buna, deçà . ô: nous verrons quiles

aura. , r - ’
. I A C T E n IL.
i ’ senne IIJ. il q
LIDIA’smLoRINDEœHI-

un, Aulmar.’

LIDIAS.
ENfin chere Florinde, nous fommes plus heureux

- que rages d’avoir cucilly la rofe parmy de fidarF
gueules efpines : aulli cil-ce dans les plus grandspc-
ails ue l’on fait cognoûre ce qu’on a dans le ventre.
On rtbteu vray quand on dit qu’il ne faut pas vendre
fibounefortune . orque jamais honteux n’eut bellt

i amlcj
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arrima: qui ne s’aventure n’a ny cheval Il, mullc.êinfi
les plus honteux le perdent; mais pour rentrer de pi ne
noire,parlons de noûreeapitaine. je lu Iy bien gaffe la
Plu me par le bec, il a beau maintenât e couteu’rl peut.

. ’ r L o a. 1 N D E. - K
îlet! vra que nous avons bien me nome molle;

mais quantzfy fange, il citoit tout jeune a: ioyeux de
croire fe pouvoir mettre en mes bonnes grâces qu
citoient à la leflive’gou! luy , Vrnymenr mes atfeàions
efioieht bien voüées à d’un: a Sainasgueie fuis heu-
reufe mon cher Lydia: 3 que e grand embaleur-li me
lanternoit , il me &mhloit que i’ellois à la geheunc
lors qu’il me rompoit les oreilles de fou caquet, a; ce-
Pendât le ruina que je portois à mon pere qui le por-
toit,rne forçoitde l’amadoiier a; l’entretenir en abho-
yes le bec en l’eau. Il mâche bien à ce: heure fou frein.
Mais tirons pais , cher Lidias , depeurqu’il maous
iouë quelque tour.

P H I I. I P I N. .
Et de quoy avez-vous peut î n’avez vous pas monté

fur l’Ours i - . .. l l D 1 .1 S.Il n’ai-croit me regarder entre (leur yeux . 6:11:13:-
vez vousyas que je ais un Richard fans peut, a: que ie
ne crains ny loup ny lievre s’ils ne vollenr , je ne le re-
doute ny mon n vif: c’efi un habille homme que;
Godart: mais je uis fort en impatience d’Alai e, ne
nous avons envoyé pourmencr pour avoir des c au es.
ô: efpionner en’quels termes voûte 9ere a: noltreCa-
pitaine nous tiennent. Il y aura apres demain trois
jours qu’il et! party , a; il ne nous en agrume ny vent
ny nouvelle: fans doute il fefera amuré a fiffler la to-
ùie le coquin , ilne fange pas plus loin que fou nez. à

1’ H I L l P I N.
Mais cependangla gueule me rabafie,il femble à mon

ventre que le diableaemporre’ mes dents.
ne. Î;

u 2mm.
- . - r . «nu-euh ....
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. F L O R I N D; E. ’Celaefi change que tu fois rubican fur ton

rulerIm -Vous m’excuferez. ieiuis fur me: deux pies comme
moye: il y a pour le moins trois heures ne jenn-
fche amide, à: uej’avalle le (une denos ribes Que
je tiens dans le ac: il n’ell pas fefieau Palais , me:
dents venin: travailler.

IF L O R I N D E. -le crois que tu neÎfçauroir du: unmornent fait:
noir le morceau au bec; a

L l D I J S. .’Philipin ,pends courage , tu verras ramon qu’ilfait
bon porte: lefirdeau d’Hope, ons’on defcharge par

1’ H Il. I P I N.
1e (gay bien qulil n’en rien tel ne de faire provifion

ile gueule. ce nlefi pas d’aujourd’ uy que i’ay ouy dire

ue amie gamina. vaut mieux que Braùann. Mais
mordiable , cela n’empefche pas que ie n’aye des gr;
polîmes dans levcntre , mes boyaux crient vengeant.

V . rznranoAttends qn’Alaigre fait venu debattre la femelle.

’ I P H l L l P 1 N.
le fçay bien que fi .llaigte ne vient bien-roll, îe

pall’eray mainte. Pour un Majon ne me pas de faire

un Abbé. I .. L I D I A S.Quai! on parle du loup on en voit la queue.

l v FLORINDE.» Le voilà comme fi on l’avoir mandé; il vientde
’loin, il en bien efchauifé ,I il luy faut une chemiiê

’ blanche.

l L I D I A S.1;] a fort bon courage , mais les jambes luy fail-

t. a . PHI-
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P H l L I P I N. n’ Monficur fouflez-luy au cul . l’haleine luy faut 1E:

lez haut vifage , que dit-on de la guerre! le ch: a

fera t’il cher! : .L I D l A S.
Et bien, Maigre, le Do&eur efl il tuai mauvais;

qu’il a promis à fon Capitaine! je croy qu’ils noieront
que de l’eau , encore fera t’clle toute claire. -’

A L A I G R E.
Tout en calme , ils ont calle’ leurs voiles . ut ne

fçavoir pas de que] collé vous avez pris vos bri ces .ny
quelles gens leur avoient jeté cette trouch I "Dry û
qu’ils ont misleur procedure au croc , en attendant le
temps de faire haro fur vous-6e furvoflrc hem: mon

Maillre. . »L I D I A S. .Vous faites le fot , Maigre , mais je mus baillera] et
ceque vous ne mangerez pas.

A L A I G R E.
Vous m’obligerez beaucoup plus de me donner ce

En il: mangeray bien, car jefuis afi’amé comme un
up. v

L I D I A S.
le fçay bien que tu es affamé comme un chancir: qui

n’a rien pris: mais tandis que Philipin efiendra nos
bribes fur l’herbe , dis moy un peu fi tu as veu cernan-

gcur de petits enfaus. .
A L A I G R E.

I si le l’ay veu vrayemcnt, je vous en refponds , 6c (î
j’ay eu belle «frappée g car i ’ay penfe dire gratté de.

puis Mifcxm jufqucs à Virnlar. l’ay rencontré ce cro-
gnan! de Capitaine à grands relions anmilieude la
613 me comme une filmé de marbre: il ne remuoit

ny pieds ny mains non plus qu’une (ouche tenant fa
gravité comme un afnequ’oneftrille. ou comme un
Efpapcl à qui on donne le chiquin. tallois mon

, grau
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grand chemin fans fange: ny à Pierre ny a Gouda,
comme j’ay ire aupres de luy plus malicieux qu’un
vieux linge , Il m’a tendu fa grande jambe d’alloiietxt.
a; m’a fait donner du nez en terre: puib me regardant
comme un chien qui emporte un os , il me dit . bon,
bon, tu as le ne: caffé , je ne demandois pas mieux:
enfin moy qui ay du arum-toi! relevé bilboquet, jeluy
ay dit. R1 Iran, ontefrit des œufs: a: voyant qu’il
me faifoit la moue , je l’ay appelle gros bec, il a man-

’ 3e la pefche , chien de filou: , preneur de tabac , &luy
ay dcmande’ en demandant, pourquoy il m’empefchoit
de palier mon chemin i Il m’a refpondu le quartant
comme un pourceau de trois blancs, qui a mangé pour
un carolus de fou , qu’il n’en vouloit rendre tome a
performe, 8: qu’ilclioit fur le avé du Roy: mais moy
qui me voulois fondre en rai on comme une pierre au
Soleil , je luy au dit tout oecy tout cela , par cy parla;
bredlt bredat,chofe se autres les plus belles du monde,
8c enfin qu’il ne devoit faire a aurruy que ce qu’il vou-

- loir qu’on luy fifi. La delï’us il m’a appelle Grimautlt

pere au diable, il m’a menacé de me gratter on il nunc
demangeroit pas , de me donner mornifle , a: que li jC
m’cfloignois de luy plus d’une liciie a la ronde , il net-
roiroit ma cuifine Vrayment vrayement il n’a pas en
affaire à maupiteux , je luy ay bien rive’ fou clou,& luy
ay bien monflre’ que quand il pence fou cheval, ils font
deux befies enfcmble: car je luy ay dit bien 8c beau
qu’il n’cfioit qu’un gros veau , que j’e’tois au vifagr

qui n’eflroit pas de paille; qu’il luy faifoit blquh m-
que , 8c luy gardoit quel ne chofe de bon: que s’il pre-
noit ma querelle , il luy croit rentrer fes paroles cent
pieds dans le ventre , 8c luy feroit petter lebondin , a:
luy donneroit une Prebende dans l’Abbayc de Varan-
Alors vous entendant nommer , il a plusvomi d’inju-
res contre vous qu’il ne alfe de gouttes d’eau fous un
moulin, a: vous a donne a plus de diables qu’il n’y a à:

7° Films en Normandie. l. l-



                                                                     

vnnpnovsnnzs qfiî
. . L I D I .1 8.Ce qu’il dit a: tien c’en tout un, je ne n’en mets

as d’avantage en peine, pourfuis ra pointe feulement.
A L A 1 G a E. j

Il ne m’en dit ni plus ni moins; car quand je levis
i en fougue, je le plantay la, 8c m’en fuis venu le grand

galop la gueule enfarinée. I
P H l L I P P I N. iVoilà Monfieur venu , "(2111!!le fa fuupes fervez

Godard, fa femme en en couche. O ne lailfe pas d’aller
liftier d’on tu viens : car la marmitai! renvetfe’e a il
l’y a ni filé! ni fracq: .8: uand il yen autOit a ce nui
Pas pour toy. que le four c aulfe.

n A L A î G R Ê IOuay gros Marcadan, ce n’efi ny deeOn pain ny de ta
chair: , tu faisplus l’empefché qu’une poulie a trois
pouffains : tu es un grand jazeur , tu n’as quela bave a
j’en ferois plus en un tout de main queuta n’en galle-
rois en quinze jours z tu t’y prends d’une belle der-

guaifnc. . .- PHILIPIMo rues nenni de broiiet d’andoiiille , tu fçais tout;
je vo mirois bien voir de ton caudans un coquemard :
tues un beau cuifinier de hedin, tu as empoifonne le
diable 5 tu entends la cuifine comme à faire un coffre,
ou à ramer des choux. le penfeque tufcrois aufli bien
un pot qu’une poifle. ’

A L A I G R E. ’
Tu en diras tant, que je te donneray du bois peut

porter à la cuifine. . I
P H I L I P I N. zHo ho tu as la relie bien prés du bonnet,ce n’efi ne

pour rire, 8c tu prends la chevre, fi tu fçavois combien
je t’ayme depuis un demy quart d’heure ,k tu enferois
clic nne’. Aga je t’ayrne mieux voir que le coeur de mon
ventre s tu es un bon garçon , tu as la jambe jufques

. aul I l 3
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48. LA Courante
au talon , a: le bras iniques au amide. tu es de bora
amitié . tu as le vifage long.

f b A L 1 G R E. na ITu is leu uee ’ nhargneurato ours a
oreillesçîlefcbirecg 4

P L Q R I N D E. .
Cela en eûrange que ces garçons ont toufiours quel

que maille a departir. Phllipin prends garde qu’Alai-
3re ne t’ei’trille , car il en mangeroit deux comme toy.

L l D I A S.
S’il y avoit fouge , il ne mangeroit jamais pain.

l , FfL O R l N D lift-au mecrois e ur ce noifireil u” mangent
un minot clfi’elînfcmhîëx mais fans plias de dirhams,
enfin: taifez-vous . ou dites ne vous n’en ferez rien.
a: -nenous rompez plus la telle , elle nous fait dei]!
malde vos caquets. . ’ 4 -

h’ALAIGRE
Sivous elles malade , prenez du vin: aufli mal de.

telle veut repaifire. De plus la medecine n’efi point

forte. j. L I D I A S.- Il dit vray le lourdant , aulli bien pourris «cordai
. ilfaut qu’ils boivenrenfetnblc.

, FLORINDEr Vous les grattez bien oïl il leurdemange. I
L I D I A S.

Ma Florinde, fix 6e vous fout fept. l
ALAIGun pAllons a la fouppe goulu , flacquons-nous-la a N

daubons des machnires. ’
’ LlnrAsGarçonsffçu fait ainfi qu’ilefl requis. j

A P H I L l P I N-Dc page thofi: Dieu nm gardes
D’mfim guifefarde , I l

Dru

, l
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D’un vau" uijèregmie, l
De bœuffiflîfam moutarde,

E: bruit 4mm quitta]: "Ide.

wALAIGnL
Le diable s’en pende,ie mefuis mordu.

P H I L I P l N.
C’cù bien employé , Maigre, tues trop goulu, en

pentane manger du bœufltuas mordu du veau.

l " .A L A I G R E.du tOyItuîouë defia des balligovinllès comme un
linge qui defnembre des efcrevill’es. Morbleu que!
avolleur de poix gris E vrayempnt tu n’oublie pas les
qua tre doigts 8: le poutre à quel eûtopiat des marchoi-

nes! æ a .P H I L I P I N. ’ *
Aga t’efionne (une cela a les mains (ont faites de-

vant les coufieaux 0l Dame. jan: fuis pas un enfant",
je ne me pais pasd une frank : bonnes (on: les vertes.

A L A I G R E.
Bonnes (ont les mures.

’r PHfZIPINnBonnes font les noires. h l
. t A L Al G R E.Bonnes font lestivlanelxcs. .

,’ v PHILIPPIN: .. ï ’
Mais que mange tu là en ton fac, grand gueule , ie

mais que tu as le gofier-pavés a.

. .. l- JA-ÂIGKE.Tu mets tu»! in remumu en aubier: afiîre. Tien;
Lien, ne tefafchc pas g-chplfis ; que! niais dé Solonghe,
tu te trompe àtbn profit  ,r [u aymes mes deux œufs

quluneprune. ;   Î LPHrLIPIN,
Tu es bien defl’allé, tu fçaîs bien, qui châlit a: prend

e pire, dt maudy de l’Evangilc. . , .

. . C . A L A I-

;MA- - aira-m a

Ë
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A ,L A I .G R E.

Philipin, lambris-la l’yvrongnerie, 8: parlons de
boire. Je te prie haulfons un peu le gobelet , nousne "
boirons jamais fi’jeunes ,je feus bien que cîcû trop filer
fans mouiller.

1’ H l L I ’1’ I N. -
Du temps du Roy Guillemot on neparloitquede

boire smaimenanr on nlcn dit mot. (Lue t’enfemble
pmon rompue!

L I D I A S.
Ma chue Hotinde , vousgcfies icy traînée à la

fourche: mais imaginez vous que vous cites à la guerre.
F L 0 R I N D E.

Une pomme mangée avec contentemenmnut mieux
qufunc perdris dans le tourment. Pour moy i: neuve
qu’iln’efl: feflin queglegueux quand toureslesbribes

font ramaiïe’es. .L I D ’I A S.
Il ne fur iamais fi bon temps , que quandle Feu Roy

Guillor vivoir, on mettoit les pots fur la table . cube
fervoir point au bufet.

P L 0 R .1 N D E.
A l’occufion on prend ce qui vient à’l’hameçou. tout

eecy ne m’efl poimà rebours. . l
L I D I A S.

Qand vous n’auriez point d’aperit,ces garçonsvmrs

en peuvcnr donner en les regardant: mais goufiewu
peu de cela.

’ F L O R I N D E.Les premiers morceaux nuifcnrauxdemiers.

I A L A l G R E.Ajflonsà marna , tu prends dela peine tout plein.
’ P H 1 L r P 1 N.

Commedëablc tuhauflèle temps.

v A L E l G R E.Cela paire doux comme laîét : mais je penfe que tu
a



                                                                     

DE PROVERBES. il:
ce fils de tonnelier , tu as une belle avalloire. Et bien

’en disotu! ce vin-la feroit-il pas bon a faire des cu-
odes? il cil rouge a; verd z c’efi du vin à deux oreil-

les , ou du vin de Brerignyquifait danfer les chevres.
P H I I. I P I N.

je croy qu’il cf: pareurdu roulier d’Orleans nommé

Glnguet : toutefois à tir a: a fept tout palle par un fof-

fct- A L A I G Il E.Il fait bon eflre bon ouvrier , on met toutes pines
en œuvre.

a F L 0 Il I N D E.-Voyez un peu ces garçons . ils fe donnent bien au

cœurioye. .
l I D 1 A S.

je m’en fieroisbieu a eux, ils ont la mine de ne.
manger pas tout leurbien . ils en boiront une bonne
partie. Allonsfa ce relie.

PH I L I P X N. .
je me porte mieux que ramoit -, il me (brumoit que

le foleil me luifoir dans le ventre,in a long-tesz que
je ne me fuis donné une telle carrelure de glabe.

V ALAIGREMa foy cela m’eft venu comme un os dans la guelle
d’un chien r mais tu remuable les Procureurs , tu veux
relever mangerie. Courage , fi tu meurs à la able , je
veux mourir à res piedszbeuvons en rirelarigot. ’

’ "linIHILIPIN. ,Il vaut Iutàntilïdefpoüillet icy qu’en la taverne.

A L A l G R E.
filais" rhume.

Andoiiilles de Troyes, faucillons de Boulogne,rn:rr-
Ions de Lyon, vin mufcat de Frontignac, figues de
Marlèille,cabandlAvigon, (on: des mers pour les

bons compagnons. .C 2 V P H I-

ï

l

ï
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P H I L I P I N.

Oqu’ilefl graillant! il chante comme une Serena
du pré aux Clerr,& fredonne comme le cul d’un mulet.
Allons malle a quidit. ’

A L A I G R E.
Taupe , taupe , morbleu je vaux mieux efeu que je ne

nuois maille.
P H I L I P I N.

11mn.

0 je fuis Rey de Poifiiers" , il ne faut plus que me
couronner d’une ehaulfetette: qu’en dis-tu î il ne nous

faut plus que des choux fi nous avions de la gram.
A L il X G R E.

N’oubliez pas la Confierie des pourceau: . en voicy

le Marguiller. I ’P H r L I p l N. ’ ,
Un citron pour le quefleur. Morgoy me v0yla plein

comme un oeuf, 8c je croyois jamais ne me fouler:
mais j’ay les yeux plus grands que la panfe.

b: L A I Ë l)- E. - f
Pour m0 j’a ou» in on tu, j’ena in ues au

goulot , qu: (aï il de boirai on ne s’en fait P lapin
nous voila en bon ellat , nous avons bien ben orbita
mangé , pendu foit-il qui l’a gaigné.

I. l D I .1 S. -
Parlez hantenfaris , vous refleuririez les foldats de

Briebanteau , vous mangeriezjourôtnuiê fi on vous
lailToir faire. Je fuis d’avis que nous nons .repofions
icy à l’ombre de peur des mouches.

P H I L I P l N.
Jay fait comme les bons chevaux,jeme fuis efchauf-

fe’ en mangeant.

F L 0 R I N D E.
Je commence à avoir de la poudre aux jeux . le petit

bon-homme me prend.

LI-
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» L I D I A S. iLa chaleur nous convie de mettre caiàqu’tn bas.

A L A l G R E.
I Je fuis fort ayfe’ à nourrir ,quand je fuis faon! je ne

demande qu’a dormir. C’efiunfaultqne j’aymebien
à faire de la tableiaulia. Je penfe bien dormiren re-
pos en quittantmee habits : car il nya rien à perdre.

’N m «PHILIPIN.Fils du putain en qui tiendra. ’
x ’ il A L A l G R E. -Philipin , viens icy travaillenta journée en payée.

P H I L I P l N.
Mais voycy une epingled’enfer , elletient comme

tous les Diables. -
A L A I G R E.

« Celafutjoîîéà loche, c’en que tu n’entends pas le

trantran. tenu es mal adroitcomme Cueillart.ll n’y
a remede puis que vous "et. faiû uniroit ala nui&,ôe
que vous avez emporté le chat madamoifdle. Il fait:
prendre le temps comme il vient.

V F L 0 R l N D E.Cela vous plain adire marque, tout cela efi: bien,
nous voilà deshabillcz le mieux du monde: çà jouons
un peu à cleiue mueette.

A I. A I G R E ,Tefie bleu que voila un joly appeau de coqu,je n’au-
tois non plus pitié d’elle qu’un Advocatd’un efcu.

P H l I. I P I N.
Pour le moins ne joiions point au pet-engueule.

C; ACTE. misai-.131 ’ i



                                                                     

,4, LA coutants:

ACTE Il.
SCÈNE 1 V.

LES QUATRE summum.
LE COESRË, UNE VIEILE;

SA FILLE, ET LE CAGOU.

LE COESRE.
E ’r bien , n’entem-ie pas à pincer un. rire! Il n’a.

parrient qu’à moy de faire taille. en trois coups.
veut n’y allez que d’une fefi’e , vous craignez la touche
premier que d’avoir mis la griffe.C’efl lors que l’on en
nanty qu’ il faut craindre la harpe, comme à cette heure
que nous avons attrimé au paifeligourt . à: fait une.
bonne grivelée,ilfaut enbier le pelélgaigner le haut, a:
mettre (esquilles àfoncol.

l .1 V l E L L E. IPar manenda il faut promptement nous ollet de des
fôus les pattes des chiens courans du boucau; de peut
que le brimart ne nous chaire les mouches de fur les
efpaules au cul d’une aheurtera: qu’il ne nous donne
les marques de la ville de peut de nous perdre en foirant
la proccllion par tous les Carrefours , linons pouvions
trouver d’autre langue pour nous couvrir,nous aurions

bien le vent en pouppe. .
I , L .4 F r z L z.Samâe Migorce , nous femmes ne’es coiffées , il ne

faut plus que des alloiiettes tories nous tomber au bec.
AgaiAgaima m1: i V0icy du monde foulas ces arbres

.qm
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ui’jouë à la ronfle, qui ont quitté leurs habits de peut

d’avoir trop chaut , il les faut attrimer a: dire grand
mercy jufqnes au rendre , qui fera la fepmaine de trois

jours aprcs jamais. .
L E C a! G O V-

Q; chacun faire comme moy,le plus grand fol com-
menace le premier , voicy qui me vient mieux que bien,-
ce George: cil comme fi je l’avais commande.

l .1 V I E I. L E.
Il faut que je laill’e ma telle, a: que je me ferve de ce-

s, fans prendre ma mefure.

* l. .4 F 1 l l E.J’ay fait, que feray-je?

L a c o E s r a r.
Il ne faut pas icy fe mirer dans (es plumes , cfcam-

pons petitement , a: perdons la veuë du clocher. Il
faut trouver lès quilles a; fes trottains de peut (l’eût:
pris de gallicot, laillbns nos vollans . 6c letelie de une
habits à ces pauvres Diables, à qui on donnera la faulÏU
fi on les trouve avec la robbe du chat, ils n’auroiua;
pas fibon marché de nous , fi la peur qucj’ay d’un.
pris ne m’empefchoit,il les faudroit rendre nuds com-

ure la main. I .-l .21 V I E I. l E.
Allons , allons , qui trop embralle mal eûteint , la

trop grande convoitife romp le facq.
I E C .1 G 0 V-

Maudit (oit le dernier, fauvons nous,le Prevofl nous
cherche.

o

C 4.. ACTE.
l; «7 --. a... .-.
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A c T E 11.
p SCENE V.
nous , ALAIGRE, FLORINDE,

ET PHILÎPIN.

PHILIPIN.
Ho , ho , il ne m’a par ennuyé icy non plus qu’ala

. table. Je refvois que je voyois un grand petit hom-
me roulTeau, qui avoitla barbe noire qui portoit l’on
efpaule fur fon bafion,& elloit afis fur une grolle pier-
tede bois , j’en avois fi envie de rire , je ne fçaz ce que
cela fignifie.pour moy jen’y adjouflc point de o :car
les fouges [ont menfonger : mais quand j’y peu e tout
de bon, il ne fait guerre meilleur icy qu’en un coupe
gorge. Maigre, Maigre, debout les vaches vont au
champs.

A L A I G R E.
Je t’eniolle peigne de boüis , laifl’e repofer mon bu-

rnanite’ , fi tu m’importuned’avantage , tu me dérobe-

ras un faufiler. ’l P H l L I P I N.
O pareil’eux ! quand je te regarde , je ne vois rien

qui vaille : car tu ne vaut pas le debrider , aptes boire
prends garde à toy,tclle vie,telle fin.

A L a r G a E.
Tu as raifon , gros badin , tu ferois bon fur le bord

d’un efiang , tu remonllrerois bien le menu peuple,
voilà un homme bien diligent pour en parler, il fe leve,
tous les jours ahuiâ heures, jour ou non.

rut-C
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ruIerrn
Ouye. Aga l ha quelle heure penfe tu qu’il foit?

a JLJIGKLsi ton ne: citoit entre mes feffes, tu trouverois qu’il
feroit entre une 8: deux , mais il cil l’heure que lesfils
de putains vont al’efcolle , pren ton fac 8c y va. Sans
tant de difcours , donne moy un pëu ma jaquette,je te-
ferviray le jour de tes nopces.

P H I L L P l N.
Tien la voilà pour cbofe qu’ellevaur.

I JLAIGKETu as la berlus , je croy que tu as eflé autrefpalfe-
ment d’un chat , tu vois trouble.

v. RHlLIPlMQimporre , tu n’as pas changé ton cheval borgne à

un aveugle.

szrornque diable cil-ce ey , ne voicy que des frippes a joliet
une farce z voila qui dt riolé piollé comme la chan-
d’elle des Rois a Phili in a que lieujoiions nous , cl! ce
tout de b0n,ou pour ahurter P

P H I L l P I N. AJe crois qu’on nous a fait grippe chenille; Monfreur,
Monfieur, levez-vous,au.x voleurs, on nous a coup é la
orge : aux voleurs , aux voleurs , on nous ade vali-

ez. . rQ-fl riblasnie -ee, u’e à

i q fi I L I P l N.Ah l nous femmes volez depuis les pieds jufques à

la telle. ’ -l I D I .1 S.
Te morgues tu de la barbouillée l

ALnIGnnSans raillerienous fornrnes pris pour duppes . il jà:
C
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- del’ordure aubout du ballon ,. ou nous a jette’ le chat

aux jambes , à: voicy. les habits de quelques lie-éf-
miens qui ont fait la picorée en prenant les nolises;
pour fe fauver ils fe font couverts du fac moiiillé.

I. I D I A S.
OHons-nous du grand chemin , de peur de payer la

folle enchere des fautes d’autruy.

P L O R I N D E.
C’en fort bien dit,n’attendons pas la pluyc,mettom

nous acouvert.
A L A I G R E.

Mon Maillre , à quelque chofe, le malheur efl lion.
voicy qui nous vient comme Mats en Carefme , nous
pouvons nous deguifer en ceux qui nous ont ioiié cent
troulfe ,fes breluques nous-y ferviront, de contrefil
fantl’es-Boëfmieus , nous pourrons .faicillement don
net une cafl’ade au Dodteur , il efl’ allez aifé à cajoliez.
à un befoin on luy feroit croireque des nuées fontdès
paellas d’airin , laifl’ez luy, moy jouer cette fourbe. je
gageray ma telle à couper,quiell la gajute d’unl’iolulue
j’en viendray. a bout,vous n’aurez qu’a fairecomme au
jeu de l’Abe’ qu’a me fuivre , je vous veux premier:-
ment apprendre cinq ou lix mots d’un langage que j’aï
appris a la Cour du grand Cœfie,du temps que j’efloi!
parmy les Mattois,cagoux, pollilfonsucalfeurs de ban.
nes,je ne me mocq ne ma foy pas,je veux qu’on me cou.
pe la relie fije ne vous mets d’accord avec le Doaeur:
comme le bois de quoy on fait les vielles.

1’ H I L I P
Je penfois eflreplus En, mais a diablec’eflluy , et

garçon-la a del’cfprit,il’a couché au Cimetiere..

A L A I G R E.
Allons. efcampons vifiemenr d’icy , il me femme

qu’on me tient au cul.

P H I. L l P l N. r
Recul mcfait,lappc,lappe,lappe.

FI 0.
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Y L O R I N D E.

Sll’on venoit à nous tenir , nous n’cfchapexions gus

pour courir,depcfchons de nous fauver.
P H l L 1 P I N.

Les dcfpechez (ont pendus,dxillons ville.
A L A 1 G a E. ’

J’ayfigrand peut, qu’on me boucheroilc culd’unc
charmée defoin.

A C T E Il.
SCÈNE V.

FIERABRAS.
FAut-il que llinvicible Fierabxas,de qui la valeur falt

fendre les pierres , fait maintenant au bout de fou
rollet: faut il qulil (oit auflî chanceux que Cogne feflu,
911m me 8L ne fait rien»: quoy î faut il que mes clef-
eins,pour eflre trop xelevez , tcffemblent les mental-

gnes qui n’enfantent que des fouris :faut il,dis-je, que
ie ne me nille mouyoix fans que tout le monde en foi!
abbreuv , 8c que l’es petits avortons de la nuiâ , fes-
Pigmées qui ont enlevé ma Florinde , ayentevcntc’ la
mine que je voulois faire jouër , a: que mes (lutage-
mes a: virevoltes n’ayent fervi qulàles faire fuir com-
me trePillards,ou comme un Regnard devant un Lyon.
Mon excellence (e full bien abbaiffe’e, iufqucs à couzix
aptes eux: mais l’Olphevte ui me faifoit des cfpemns
à pointes de diamants , a ait un yas de clerc qui la,
fait cacher en un trou de fontis , ou le Diable ne
le trouveroit pas dailleuts , pour m’aclxever de Pein-
dtelcs Coutiexs ,.qui portoient par monts à: par

l C.- 6 vaux, -

...u......-.

-"-.&wjv-!.,vi,....,V,M"7W
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un: , les tonnerres de ma renommée ont tau-y de che-
nus toutes les pofies , a: les relais du monde 5 8e tant

V y a que mevoilà attrapé : mais parla tette du Sonar n
y du Defiin , il: ne mepeuvent fuit, cela m’efi hoc, je
; leur feray cr0quex le murmurer comme il faut : a à

qui vous iouë tu E quelque for man croit (on frein, à
n’en diroit mot. Ah ! que fi j’y eu e me en cher area
os comme filtra Amadou, ils n’euflënt Pas eu fautede

aire-temps , ils ne s’en fuirent pas retournez fans vin
cire , ny fans belle vendre : mais il faut que j’aille

faire en forte defcouvrir le trantran. i

En dufimd .4805
ç.

t
l

à;

peu .
1A

z verre:
î
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LA

c o M E D 1 ’E

PROVERBES.

ACTE TROISIESMEa
8: dernier.

SCÈNE PREMIÈRE.
ALAIGRE . PHILIPIN . LIDlAS:

a: FLo x r N un, defguifezenBoëfmieqs.

arguons.
E voilàmaintenant paré comme un
bourreau qui efl de fefle, je m’imagine qu’on

ne nous prendroit pas tous quatre pour des
. enfins du bourlabé qui ne demandent qu’a-

mour fimyleife . on nous prendroit bien plufiofl you:
des carabins de]: commette , k pour des eiveillez qui
ne cherchentque chappe chaman Tavernier nous re-
garderoit à deux fois avant que nom donner quelque
chofe, il auroit peur d’efite payé en monnaye de fange:
Florimlt a bien la mine de ces ficheufes,qui refl’embienr
les balances d’un Boucher , guiperez" ronces forge

v àà



                                                                     

"en" LA COlME-D’IE
viande,carla voilà moirée comme une poire de chiot!
mon Maiflre a mieux la mine d’un guetteur de che-
mins , a d’unefcornifleur de potence , que d’un mou-
lin à vent . 6c Philipin pour une Bourgeoife d’Auberu
villers , a gni les-joues patient le nez.

PHILIPINÂ
Tu a: raifon, toy tu reflèmble mieux à un parement

"de gibet , u’à un quarteron de pommes , maisn’inh
porte , l’ha it ne fait pas le Moine. Aga , quels fi quel:

my, te regain" avili un. p
A L A I G R E.

Voicy le bout du jugement , les belles parlent Latin. .

’ l 1 D I a! S.marinât au conte de ces garçons , tu paifera pour
une Bourgeoife du Nil ,V ou d’Argcr.

PLU R I N D E.
Et toy,»Lidias, pour un llerin dela mecque, vraye-

ment Maigre a plus d’e prit qu’un Gerfauit: ilrne
Sait aimez-que nouure demeurerons pas fur crouppc

or,
A I. A I G Il E.

Ouy a mais ce n’efi pas tout que des choux , il faut
fçavoir fou roller , je doute fort que Pliilipin ne fçache
âne le trou de bougie: la , là . il faut commencer [on

iflon en faifant chemin, Philipin diras-tu bienla
bonaventure fans dire.

P H I L I P 1 N.-
Encor ne je ne manque pas d’ignorance , je feroi

ban àvvenâre vache foireufe , je ne ris point fi je ne
fileur , 8c fi j’ay caquet Bon bec , laponne amarante

- ’ A L A I G R E.Ditas tu [fiente que j’ay mis dans la troche, (gais-ta
bien five! le bis itou roufquailler bigorne»

. p H 1 L I P l N. .MP111. jerive,.fremycomme.pere&mere, il a!

, me



                                                                     

DE t en OVE R B n s: 6;;
me reüc plus qu’acafcries hamacs, pour. me rendra

plus fin que Maifire canin. v . ’
- I. I D I .1! S.rhilipin eft fçavant jufqucs aux dents, il, a mangé:
fonbreviaire.

A L A I G R ra. .
o Diable! c’en un bon gars , ilentend cela,fon pet!

en vendoit. , a f I - - tI V l: 1p I. A; s.» » ,
Florinde puis que nous femmes avecqueslesloups,

il faut hurler, à: dire nofire rateie’e de ce jargon, ou ne
s’en point mener. à: comme il nousvviendra a la main,
fait à tort ou travers .’à bis ou à. blanc , n’importe ,
pourveu u’ou ne nous entendenon plus que le haut

Alleman . 1 lIF L O R I N-D En
le ne veux pasm’amufer à ces bricolles de difcours.’

le diny feulement ce qui meviendraà labouche : - il
faut lamer faire ces garçons, ils entendent cela comme
4l faire un vieuxcoffre.

P H l L l P P’I N2 .Morgoigne je fçay entraver fur le gourd , il ne m’en
faut que monflrer,j’en dirois à cette heure autant qu’il
en pourroit venir. Allons vifie ,il me tarde que je n’en
devide une migoufle’e à. ce mal autru de Capitaine . qui
fera ronfleurs flouquicte , a; puis c’efi tout , il faut
commencer à tourner vers la vergne , les pieds me
fourmillent que je n’y fois tout chauffé a: tout «au.

A L A I G R E.
Il faut embier le pelé j ufle la targue" -

. p r I. o R l N D 1-2.
Philipinagaignélmon efprit : car il prend la matierer

à cœur , et s’en acquitte mieux que de planter des
Choux. s’il citoit appris il feroit vtay: il y a pourtant
efpepancc. gu’avec du pain a; du vin il fera quoique
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34L LA’COMEDIE
’ A L A l G R E.Il a les genoux gros , il profitera.

P H I L l P I N.
Vous y des , laifl’ez vous y choir , vous avez frappé

In but. Et n a , laiflcz faire George,il eût homme

d’aage. .:ALAIGRn
liant! j’ay quelque chofe en la tette , je ne ray pas

an c . Car quand je m’y mets, jemederneine comme
norrocureur qri’rfe meurt. ’

L la D I A 8.
Va, runepeuxmal ire, tu es le plus tilde tous

ses frerea. a: particulierernent "à cettegîrzure ue tu
fianceront feu]. Suy moy hoquet, je teferaydu ien.

P H X L I P I N. * v
Dame il faut que je m’effaye pour mieux jouât mon

perfonnage , afin qu’on n’y trouve rien tondre.

A L A I G R E.
Nous approchons laver’gne ou on nous prendra pour

l’ambafl’ade de Biaron trois cents chevaux a: une
mule.

P H I L I P I N.
Q’on nous prenne pour qui on voudra, ourveu

T’en ne nous grippe point au cul 8e aux chau es 3 car
jelecroyois, je quitterois la partie quandjela de-

vrois perdre. Mais nous approchons fort la ville, il
fant’commencer fe carrer comme des foldats qui re-
gardent leur Capitaine. .

.4 .1 a! l G &E.
Tu vas lambic comme une truye quiva aux vignes.

l PHILIP-IN.
1e vays tomme je veux, ce n’en rien du tien -. tu

veux faire du rencontrent; mais tu rencontre comme
un chien oui a le un 1-207: nie tant ne nnn eh vaudra: .



                                                                     

DE PROVERBES. 651
l I D I J S.

Or-ça enfant: , ou logerons-nous!

A L A l G R E.
Sur mon des ,il n’y a performe

. L I D I A S. ’ ’le fouge ’il ya une maifondefiinéepôureeuade”
nome aux, il s’y faut aller planter, nousyferona
aunî bonne chere qu’à la nopce. ,

P H l L I P I N-
C’efibien dit, mangeons tout: mais de quel con!

jetterons-nous la plume au vent?
r r D 1 .4 aï.

Du cotie de l’autre collé.

. .4 L A Le tu. KSi on vouloit prendre un diable à la ipe’e, on n’au3
roit qu’a mettre Philipin fur une branche de noyer.

A.()’r E. IIL
’SCENE Il.

FIERABRAS,&chOCTEUR

Tnnsnunus.
FIERABRAS.

Stigneur Doâeur , j’ay remué le Ciel a: la cette dei
puis le rat de voflre fille, j’ay fureté par tout fans

pOuvoxr defcouvrtr leur cache s mais fi je puis unjour
tenir ces maraux d’honneur , jeles jettetay cent mille
lierai-Î: ou de là la km" A" manÂn :1.-.....:.... la".
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66 LACOMEDI’E’
comment s’adrell’er’àmoy. qui puis d’un feul clrin

d’oeil faire tarir toutes les mers , 8c qui du vent de un
parole peut reduire les plus hautes montaignes du
monde en cendre. Ne (gavent ils pas que je porte fin
mon front la terreur a: la crainte a ’
, THESAIIRUS.’

Certifime’ , Seigneur Capitaine , il s’y faut prendre
d’unautre biays , moins de parole a plus d’effeâ. Il]
tout mettre fes cinq (en: de nature ont les defcouvrir.
leur moy je vendray plullofi ju que: à ma dernier:
chenille.

F ÏE R A B R A S.
si je les puis tenir e je les lëcouëray bien. Mais puis-

, e nous avons refolu d’aller pas routes fortes de che-
mins, ilvient de [ortie un bon cxpedient du cabinet de
mes plus rares conceptions, c’en qu’il cit arrivé depuis
peu des Boëfmiens, quine redent rien à Noflradamus;
ny à ean Petit Parifien en l’art de deviner : il les faut
con ulter , peut-clin: nous en diront-ils plus que nous
n’en voudrons fçavoir.

T H E S A u R 11 S.
Au diable for, croyez-moy vous ferez (me , a: au-

tant pour le brodeur, s ’il n’efl vray la bourde cit belle,
fie ne (ont que des charlatans..

F 1E 11.18 [LA s.
JevOus le donne pour le prixque jel’ayeu. Je vous

diray , laillày ne nous en confiera rien, tout le monde
y court comme au feu. Efcoutez , je les entends ou les
oreilles me cornent.

T H E S A U R u S.
O bien nous verrons ce qu’ils fçavent faire. Ma l’em-

me , venez voir les dade’es-

AÔTF



                                                                     

,nnænovnnsus on

A c T E 111.
rscENuInQ

MACEEJHESAURUSJLOo;
r r. talonnement, marsaults,

l’aiment, et Lions.
-Lafemmefirt du logis.

M A G E E.
.Ç Les manieur dament.

M A mye ,les beaux Tabasins ,qu’ils font jollis .11:
danccnt tout feuls.

T H E S A u R u S. .Parlezliaut brunette un: mye de bon cœur , fçavez-
vous dire la bonne adventure l

. F L0 R I N D E.oiiy dea, mon bon Seigneur: mais donnez moy
donc la piece blanche , nubien je ne vous dirayrien.

- T H E S A Il R U S.
Tres volontiers , dit Panurge, rua bonne amyela

voilà plus ville que vous ne me l’avezdemandee.

F L 0 R I N DE.
Vous avez de grands penfemens dans letintoiiin.

mon bon Seigneur, je voy- par cette lignedevie que
vous aurez. unqgrande maladie, ou les Medicins le

(attelant mieux que vous . Touresfoi’s âpres avoir e116
a la porte de Paradis, vous enzneviendrez, enivrez
aptes julëues àla mort. i



                                                                     

68 L A zoo M22 Dan-1
1:1.le INDE. --Il vonsefi avivé plumeurs chofes,6( vous en arrivera

Plufiflus aunes. Vous avez perdu votre fille la Perron-
nelle,que les sans fumes on: enlevée, cilloit un bon
enfant.

i A L A I G n E.
Moiblen qd’flle fait bien la marmita!

I J THESAIÏlRüS. ’
Tante pompon, vous elles de; devins de n’ont.

marte , vous devinez les me: quand elleæfcnt venus:
mais gonflez voûte cheval.

I L O Il I N D E.
VOus accon-etc; vofirefille fi elle n’en petdn’é-

Sçachez qu’elle cit faine 3c amine par]: valeur d’un
bon Gentilbomme qui l’a dcfpatoixilléedes mains de
certains goüinfxes qui Iuy vouloient ravir (on bon-
heume bon Gentil-’lwmmcé-l’a fi bien plantéqqu’dh

reviendra bien roll. . i t t
A L A I G R E.

Voilà le gout! de la noix a ce plantementJI.

F L O R I N D E.
Vous avez aufli un gios arçon quia]: ventail:

Quille,&el) meilleurgneie i n pain. r
’ -ITHESAlURUS.

Je donne au diable fi volis n’efles devïnst, vos pas
fioient yms quand ils vous fireng.Achevcz , achevez.

A L A 1 G R E.
Voilà un Capitaine quiië une comme un fumier

qui n’a qu’une forme.

F L O R Ï N D E; -
Ces brigands luy vouloient faire paillet le pas , fi ce

bon’Gemilhommenel’eùft reconnu routa point. Au
relie ce n’efl pas tout,iep’revois de grands tintamarres
dans vnfl’re hammam. à CPIIIV "Diva famé parles ma-



                                                                     

JDE.’P;ROV.E3RBES. a,
imer l’ageniture. Faites ceque’ie vous dia . a: vous R
arez profit a: honneur.

..7. MACEE lFoin del’honneur.ma fille en cit gâtée,fi jamais ie la
in: elle ne m’efchappera pas. Helas mon pauvre en-
mt,ton abÎence me donne la mon au cœur.

T H E S A il) R u S.
Mn Encan: m’avez dit’des merveilles , (î cabani-

e,je ne vous promets pas des neiges d’antan.

F L O le I N D E.
Il ne tienda qu’à vous de la revoir. Elle veda et!

ufli affamée que fi elle eûoit dans votre manche.

T H E S A u R Il S.
Je vous même querde’s qu’elle taravenuëie (en!

de: le veu gras.
F. l E R A B R A S.’

Il faut auflî par inerme chemin que je fiache par ou
lm’cn prendra. Tien ma grande amie , regarde . 8c ne

ne ccle que ce que tu ne fçais pas. I
’ PHILXPIN.

. Aveignez donc la Croix,mon bon Seigneumlle chafi-

.coelni.qni nia point dezblancen l’œil. . ; ;
v - l A i JMŒgxiprfin affin. A 4 - J

«a i’ 1 13135? à; A si me
rend val a e ni a ai: r ans tr tek fuir plus vifle ququa Rendre diffluent d’hommes:

leur le moindre cuit battu dos, a: ventrues: ruilions

le telles gens que tu dis. I
’ A L A J G Il E. vuelemballenn üeâvboufiî de vangeance comme

baron foret. v - ’ ’ . A
zzsza ’Helas que tout ce qui reluim’eflrpas or l

P H I L I P l N.
.Cela n’a force nyverru pour efirc fur la ligne de viesîl

1". un. n-n:;- n.--4.. l
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w7;. L A ce ME ou: n I;
; n l’IERABRArS; V .

Tien, cela ne me chaut, je n’ay qu’à pelëhetl’argtnt,

cent mille piùoles ne me firrenr jamais rien , ce n’d
pas le fient de mes cannes , ou Dieu me dam

L l -D l yl S.
Il n’a que faired’en jurer.

, a A L A ra a a. 7
’ je croîs quedix dans à: luy ne pellètent jamais par
une porte.

P H I I. I P l N.
A Mon bon Seigneur , vous elles 518d: bon pere 8c de

bonne more , mais l’enfanrnevaur ocres. Vous ne
mentez jamais fi vous ne parlez , à: vous avez la con-
fluence eflmite comme la manche d’un Cordelier:
vous elles fort liberal ,vous ne mangeriez pas le diablt
que vous n’en donnaffiez lescornes. Vous n’ av et u’ut

me , e’ell que vous elles trop vaillant , que vous arez
un jour Capitaine d’une grande reputation , on vous
donnera le hauffecol en greve , vous efies mm pnrdem

ne valeureux , quand vous avez eflé barrir , vous n’en
aires mot à performe. Vous faites des miracles cuves
combats , ceux que vous avez tuez (e portent bien gra-
ces à Dieusvous ferez hennin: en vos rencontres corn-
me de cougume 3 on vous battra lus pour rien qu’un
autre pour de l’argent. Vous fierez aueoup plus que l1
preux a: vaillant Achille : car il dl mon par le talion
et les vofires vous huileront la vie en faifane vida

’ que»: , Teau benite de l’afques vous des fans compa-

taifon plus fort ue Saml’on , qui tuoit les lions , lea-
patts , a: autres ne: : car vous m’avez tué de toute:
les cochonnées a: de plufieurs autres fans difficultéôt
à petit bruit, de peut dlefl’rayer leurs compagnons.

r a L A 1 c a n. . - -



                                                                     

. . quxa .

:1ij ,ÎDE. PROVERBE-3. 7.x,
Legs , je n’eus jamais intention diattraper mes enne-
iis en tapinois , car jeleut fais la peut route entiere,&
uis’ le mal pour les autres chofes fulîiites , clefi une
utre paire de manche, je m’en rapporte au parchemin
in cl! glus fort que le papier: mais poulie a: acheve.

P H I L I P l N. n.
En aymant fort a: ferme,vous perdez vome’huile a:

Mire temps , car vous aymez une fillle ui cit amou-
eufe comme un chardon; cette lignee bonne tant
lue vousaurezbon pied bon œil, qui plus n’en fiait
du: n’en dit.

F I E R A B .R A S.
si ce que tu ne me viens de dire n’en vray , .le nez te

min-e choir , vray on faut n’importe, je (leur remercie
:omme de quelque chofe de meilleur, mais chan con:
un peu debatterie , ma bonne mere , cette fillee elle
[vous E elle ne vous revient point mal.

P H I L I P I N.
ouy , mon bon Seigneur , jel’ay faire 8c forgée.

T H E S A Il R u S.
je donne audiable fi elle ne ferefi’emble comme un

Moine à unfagot , c’el! une Boefmienne de Gonelfe ,
)u bien elle a baifé le meufnier , cal elle et! blanche
:om.e farine.

F I E’ R A B R A S.
. Il faut que j’en die un motacetre brunette, Mer-
meurs , n’en foyer. pas fi jaloux , qu’un coquin de fa

seralrc. i ’ .s L I D I A S.Vous ne tenez rienJ mon camarade ; vous elles’b’ien
un? de voûte compte , ce n’efi: pas chauilhte à voûte

me . i lA L A r G a 1-2.
R Seigneur Çnpuan, vousîpouvezbicnmanget voûte



                                                                     

l . .7; L A C O M E D I E l
F I E R A B R A S.

N’ayezpoint peut , je ne la mangeray pas.

A L A l G R E.
’ On ne mange pas de fi gloires belles.

’ F I E R A B R A S.
le neluy diray que deux mots , a: puis la En.

A L A I G R E. i ’
Il vaut mieux le lainer faire , que de ganter tout.

L I D I A S. .le Faifons bonne mine , a: mauvais jeu : s’il branfle, je

me. ’F I E R A B R A S. vj La belle fille, que je vous voye entre deux yeux, vous
teflemblez toute crachée à une beauté , quim’a donn

dans la veuë , cela fait que je vous cheris comme me
efpée , outre ne vous elles plus mignonne, qu’u
petitlou , plusaroitequ’un ion , a: plus gentille qu’uj

ne poupée. ,r L o a I N D a. 5Monfienr , vos belles paroles me dolent la [Michel
je n’eus jamais tache de beauté. I
’ F 1 E R A B R A S. vVos mefpris vous fervent de louange: mais mail

petit cœur, une fille fans un amy en unPrinÈmp
ans roue.

F L O R I N D E.
Volire coeur cil dans le ventred’un veau , je fuis u

une: qui ne vous guariray jamais de rien . addrefiè

ailleurs vos offrandes. IF I E R A B R A S. jle te prie baize moy à la pincette. a
P 1. O R I N D E,

Voyez-vous qu’il efi gentil, on ne baize plus en c4
temps icy, je croy que vous elles fils de boulanger:
Un": n;mow-kifih la [mimen-
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DEPROVEJ

n FIERABRAJ
m’en prie, tu n’obizj

ALAIGRJ
Mahonmfoyilfegobtxgci

l l D I A S.
, emmgenucn
ŒÏÉORXND

itun’mzpnslavé voflxebrrq,
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Çifirhbeuche.

l FlERABRA
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FLORINDlkm’domcomm vois clic-l

"umld’îfiittt musela, ce

nomma
kana l7 1E R A B R 1

ne:r hmm. ,ûunel
. ALAIGR
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FLORINI» A figmllieflesboncher.
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DE PROVE’R,BEs.« 7g

’ F X E R A B R A S.
Mignonne je t’en prie , tu n’obligeras pas un ingrat; ’

A L A l G R B.
Il le caline , ma foy il le goberge.

l I D I A S.
Courage , courage , nos gens recollent.

F L O R l N D E.
Vous n’avez pas lavé voûte becq, a: puis vous Qavu

bien, ne baizer qui au cœurne touche, ne fait rien
qu’àfa ’ labouche. I

P I E R A B R A S.
Dieu me fauve, a mime rallumer. je te tendu,

plus heuleufe que le poiflbn dans l’eau. 1
p r L o a r N o E. l4 Il faire cognoifire autant qued’aimer,à beau deman-j

deux , beau refirfeur.

L FIYER-ABRAS.
Et quoy , tu m’es gracieufe comme une poignée

d’ortie : mais dy moy qu’as tu caché la?

F L 0 R 1 N D E.
Je m’eûonne comme vous elles li ras, que vous

avez tant d’afaire, lailTez cela, ce n’eâ du foin, (on:

les befies qui s’y amnfent. ’
" F I E R A B R A S.Ne dites mot feulement , a: me lainez faire . on me

cognoit! bien. .
. A L A I G R E.Et que diable, elles vous fol» de vous faire tenir:

quatre. vV v P H I L I P I N.Voustroublereztourlafelie. n
F L O R I N D E4

Je croy que vous cites boucher , vous aymez a taller
la chili, 5C a. là. vous ne m’acheterez pas, lainez
NOV feulement. unir... -...:,. -a-n .- .



                                                                     

74. L A C O M E D I Errnrlnannas.
Petite folie , tu ne (gais pas que les plus illuflres

mincira de la terre tiennent à honneur mes carafes
a briguent incetTamment la pollèllionde la moindre
dunes fav eurs;aymc moy,je terendray plus efclatame
que la pierre en l’or.

F L O R X N D E.
Ne (pavez-vous jusqu’à laver la telle d’unafne , on y

en fou temps a: fa ine , &qu’on ne (gantoit faire
ire un aine s’il n’a oif, vous grattez la bailille avec-

que les ongles , 6c efcrivez furl’eau , à; ne me lente:-

nez pas d’avantage. A
r X E A A D 1K A 8.

un g. «aux, tues plus farouche que n’en la biche a.
bois , Dieu me fauve, tes perfecutions me mettent à
l’extremité, je ne l’cay plus de quel collé me tourner,

le beau parler. n’efcorche pas la langue , ayme-moy
deformais , a: me mine en amy, tu nunc refpona
xien , quine dit mot, coulent. .

1 F L O R l N D E.
A forte demande , il faut point de refponce.

. F I E R A B R A S. l1mn, fiai-ce , que je t’auray , mauvaife , flau-
vien-toy que je te mettray à la raifon.

F L 0 R l N D E.
Adieu pagnier. , vendanges (ont faites.

1A I. A I G R E. .Baifez mon cul , .la paix cil faire , ç; tirer. vos chauf-

fes Seigneur Croquand. ï
F I E R A B R A S. -* Allonsgueux de laitier». manœuvras vailles , 6c

videz d’icy , autrement je.vous’efiropietay.

.1 L A l G R. E.
Maraut , fi je m’eliois mis en colere un demy quart

d’heure , je mettrois tes oreilles à la compoûu.
a..- .l... .. u- a mu...- - annula



                                                                     

DE PROVERBES 7,-
i .4 l J I G & E.Allons en garde, àVaillant homme courte efpe’e ,

prend à là botte gliffe’e.

F I E R A B R A S.
Le pendu: , ilfair jacques defloges , il a raifon , il

vaut mieux dire plus poltron a: vivre d’avantage.

F L O R I N D E. 4
Nous allons bufquer fortune ailleurs.

F I E R A B R A 5..
Adieu,Mignonne,à la premiere veüe chofc nouvelle.

A L A I G R E.
Defiallons , le marche (e paire, fervireur vifagc.

T H E S A u R u S.
Et bien , Seigneur Cappitan , des devins que vous en

femme?
FI E R A B R A S.

Je ne (gay que dire de peur quiil n’arrive, il m’ont
conté mille lenrernieries , qui ne vallcm pas un clou à.

fanfan, qui ne le croira, ne fera pas damné.
M A C E E.

L2, là, il faut de rien inter. Pourquoy non? (Je:
Tabarins qui font des enchanteurs ne pourroient il:
devenir mon mary! il ne faut pas reflèmblcr Tefiu,eûre
incredule : car en peu d’heure, Dieu labeure.

T H E. S A Il R u S.
Ce n’efl pas article de foy que ce quiils difent: mai 5

pourtant je ne mettray pas aux pechcz, ouâliez les ad-
verdlfements qu”ils m’ontdonne’ de ma fille, ieles g
bien mis en ma caboche , ils ne (un! pas tombez à [en
le : mais vienne qui plante; je fuis refolu com.n 3 Bar-
tole à tout cequi miatrivera. il

Fitnlnu. Clef! affaire a des mile de croire ces gens
là, ils (ont devins comme des vaches, ils devinent tout

Cc qu’ils voyeur. vT H E S A Il R Il S.



                                                                     

7.6 LACOMEDIE
j’aime mieux le croire , que d’y aller voir , c’eû pour-

quoy je m’en vais attendre la grace de Dieu , il n’y a li
bonne compagnie qu’elle ne fe fepare. Adieu feins . je
mepreeommande feignent Capitaine.

F I E R A B R A S.
Contre fortune il faut avoir bon cœur , une livre de

melancolie n’acquitte pas pour une once de debtes ,
pour un perdu deux recouverts , une clou chaire l’au-
tre,depuis que j’ay veu cette petite Boëfmienne,la per-
te deFlotinde ne me touche plus tant au eœur,change-
ment de corbillon fait appetit d’oublie, ma valleur ab-
horre trop la captivité , a le lien de je ne fçay que]:
mariages, quedes telles fans cervelles ont inventez, je
me veux esbauldit avec cette petite barboiiillée , j ’ai-
nierois mieux qu’elle full tombée dans mon li&,que la
grefle , je la trouverois plus facilement qu’une puce, je
la veux honnorer d’une ferenade,il faut que je m’abaif-
f e jufques-là,l’amour commence à me bander les yeux
pour me faire faire banqueroute a l’honneur que je
pourrois pretendrc dans les careifes de quelque Sulta-
ne, ou Imperatrice , qui s’eflimeroit trop heureufe de
me baifer la contrefearpe,ou Dieu mcdamne.

A C T E III.
S C E N E 1V.

LErREVOSTsz LES
- CHERS:

. Il! plurauxLy a ramon trois heures que je abaca beau pied
"fins lance? pour dcl’couvrir en (juel canton de la vil-
le (ont certains cfgrillaxds de Boëfmiens, coupeurs de

a. AR.
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biniou devant hier,que je n’en mente 5 mais i6 les "ne
pefcheray bien de s’en retourner fans dire à dieu : en:
je me fuis chargé de les attraper . ou le ne P°un°y i le
veux leur faire mange: des poires d’angoüeflës i 8416111

faire voire qu’il vaut mieux tendre la main que le col,
ils fçauront en peu de temps qu’en vaut l’aulne , ou ces
gueux la ont mis les pattes,ils n’ont laifse’ que frire,ile
ont mis au net un pauvre Prefite qui n’avoirpas grand
argent cachézmais fi peu qu’il avoit, ils l’ont efcamot-
tétât aggriffé avec leurs argots de chapon: BIENS font
merveilles avec leurs pieds de derriere,& chefd’œuvte
de leurs mains,par tout ou il pallënr,ils font le partage
de Cormery,tout d’un æfie’, 8e rien de l’autre. ce (ont
des marchands à tout prendre . qui n’oublient jamais
leurs mains , fi jele puis tenir , je les mettray a telle
ICXÏVC 1 qu’ils vaudtOjent avoir cité endormis pour:
quinzejours , fi j’y faut , croix de paille , ilsferont les
rcapriolles en l’air, ou les bras de mes Archers leur fau-
dront au befoin: Il faut uej’attende la nuift pour le:
futprendre lors qu’ ils y ongeront le moins , comme
renards à la taniere , on m’a dit qui ils elloient fourre?
on le bout de la ruë fait le coin : la lune commence a.
monflre l’es cornes: c’eft pourquoy mes Archers 13e-
tillent d’impatience d’aller plumerl’oifon.

LELARCHFR. i pBorteville aura fa revenge , nos Gentilhommes ala
courte efpée trouveront tantofl plus mauvais qu’eux.

L E 2. A a c H E R. p
Mais que nous les tenions pieds 8: mains liez, nous

les tramerons en chiens courtaux, 8e s’il en arrive fau-
te,prenes vous-en à moy.

L E P R E V O S T.
Allons faire ainuifer nos eoufleaux.
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A T C E III. ’

s c E N E V.
FIERABRAS , les MUSICIENS,

’ Pbilipin,Alaigre . le Pmrofi,dcux utr- I
t ehiergèLidinsâ

FIERÀBRijÎS”.

LES amoureux ont toufiours gn oeil au champs
a: l’autre à la ville. Pour moy je ne fçay plus

fur quel ied damer , à quel Sainâ me voire: ,
ny de nef bois fairefleche , de puis lneuë de .cet-
te petite Egiptienne ,- pour qui mes foupits for-

’ rem plus vifle qu’un cliquet de moulin,& aulïi furieu-
l’ement qu’un tonnerre , carguant! iè’.n[emafche les re-

fponccs dont elle m’a traitté,jç es trouvefi aigres,que
ne les puis nvaller. Je ne Ray? elle fanfre- manger ce

’ ponton , fi ce n’eult elle de la crainte qu’elle avoit que
ces maraux n’en fuirent jaloux, a: n’aiment eu peur que
je leur coupelle l’herbe fous le pied : car autrement elle
m’euitemb’taifé la cuillë’pour me tefmoiguer moitié

figues,moitié tanins! ne de bon , ou de voilée , ribon,
ribaine,qu’elle fe full entie plus heureufe , que de puf-
feder tous les Monarques del’Univers; dïeilre [lamée
cy-avant dans le baflion de moncorur: il faut qnoy
qu’il puilïe arriver. que je luy telle entendre ce ne j’ay
fait à faloiiange, mes amis alte , c’en icy-o’uiil au: tri-
ompher.

LES MUSICIENS CHANTENT;



                                                                     

D E P nov E-R B ES. 7,
Couronnt’de lauritnè , .

Qi vient pour canter âfiz Belle,
u’il veut abandonner pour leur,

Toutexfi: 421e; Guerrier:-

A L Â I G R E. .
Parle hé,frere Dominiclc,vicn voix la muficle , ali-

prcs de mûre bouticlc.
P H I L l P I N.

Ho, ho, un quelque-amoureux mnfi , Dame. «tu
quifoug’ucm’a [pas ce qu’il defire. ’

L A M u s 1 (L11 E.
-Sagloiye ne raréfiât! darifque,

Pxù qui! a donné quinze (9’ Infime

A tu; In PotmtAII;
Il; n’adçrmt qui ce hautin,
,Qgi de l’ombrtdefinpthnbe

C0500! [Mr Efian.
v P H I L I P I N.

Sonnez,comme il :fcouneJJame voila qui cfl bcau,
ù s’il n’cft pas cher: C’cft la Mufique de Sainâ Inno-.
carmin plus grande pitié du mémés.

l A Ï. A l G R È.
(Ègi ne fçait fou mailler , ferme là bomique. Ils s’a.

mu ent à chanta , ils n’y énxcndenr rien , car les fun.
mes n’aiment ças un: les voix que les inhumeras.

L A M u s I (Lu E.
C’tflpour vau: [fille Egpiienne
Q1151 quitttfaflame [rutilant

Q4]. tmtfifin tourmrnl .-
Nc Injfaitupaint d’imfaflun;
Il Un! qu de bann’ avrmure

EH :1?qu rafln amantÎ
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A L A I G R E.

C’efiunbon vendeur dlefpinars havages , ma foy
nous l’avons bien mangé tout tant que nous formats.
il ne nous revientpoint au cœur , je croy qu’iln’a que
faire d’apçrefisdes œuf: fontduu Pour luy,tetoumons
dormir.

L A M u S I QUI E.
Benn’ylm divine qu’hlmuint,

menu ce grand Capitaine,
.1 fr" un: de banda

Nefaim point flacherie,
SOJqfi Venu; je toupie,

Ilfern vofire Mare.

1? l E R A B. Il A S.
chu: , i’emens quelqu’un qui me vient timbalier

en ce lieu . où am: qui vive ne peut pieçendre que moy.

L E P R E V O S T.
Nousvoicy tantoft ou l’on ne nous attend pas.

F 1 Æ tu B [LA s.
Oiiy à voûte dam,perturbateurs de mon repos.

I. E P Il E V O S T.
(un font ces bandoulliets qui parlent fi hardiment!

Canailles! fi vous cfies rages , ne croupillëz Pas là d’a-
vantage,& vous retirez , il en heuxei’nduê.

FI E R A B R A S.
Ahventre ! commande à tes valets , 8c garde que ie

ne te donne un fi beau revire marion , que la terre t’en
donnera un aune.

- L E P R E V 0 S T.A beau ieu, beau retour: compagnons , [nitrons ces
girofles-là de martin bafloîi , nos efpe’es faon: plus de

requcfles ailleurs. ,L E ï. A R C l1! E R.
Je voy bien que la chaînent damage.

- L E 2. A n c H E n.
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DE P’ROVERÀBES. 8?
l7 I E R A B R A 5..

figurante fait le: bardit.
Et la confideratimle: craintrfi,
Bien courir n’gflpa un vire ;
On court pour guigner le pi x,
C ’efl un bonmfle marier,
Vu hon coureur n’efljamaùprid.

L E P R E V O S T.
Comme mali: il arpente, nous nous fait film

erorefque defordxe.
L E I. A R C H E R.

Ils saignent le haut plus vifie qu’un lievre de Rendre?

L E z. A R C H E R. .
Les pauvres mufeaux de chiens , nous avons bien re-

vifitéleurfripperie; ils n’en ont pas rire’ leur braye.
nettes.ils y-outlailfé deleurs plumes.

L E P R E V O S T.
Ce n’eûoît pas là pour ma dent creufc , aux autres

ceux là font pris.

P H l L L P I N.
Il heurter? lapera-

, Qudiefi là? quid! là E vous frappez en mainte.

LEX. ARCHER.Amis fout.ouvrez feulement.
P H l L I P IN.

Amis font bons, maïs qu’ils apportent. Seigneur
Lidias,venez,lîon vous veut marier. ’ - ’

’L E P R E V O S T. z
Ouy ouy,iufie à: carré comme une fluâemouç le fe-

flinerons diane falade de Garçon. I i

ALAXGREA *Le diable eflîbiennuiVàches, ces diables-là ont le-
riez fait comme des Sergens.

P H I L I P I N.
mon a... un"! au".-. ..... n. -..- 1.----- .....- ...-: a
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z 1 D I Je. Q5373".

N’importe qui que fe foie , en bien faifant on ne
craint performe : mais me vair: me fait faux bond,on
j’apperçois un flue en qui je ne fougeois nonplus qu’à

m’aller noyer. Et! ce vous mon fiera? ’
L E P R E V O S T.

Hé mon frere," c’efl grande nouveauté que de vous .
voir , je vous croyois à lus de cent lieuës d’iey. (me
veut dire cela! ie luis au 113V)! devous avoir rencontré
que fi j’eflois’Roy de la febve.

A L A I G R E.
La douce choie , accoliez ce poteau , je fuis aulli re-

fioiiy de voir cela que fi on me ,fricallbit de pouliers.

L E P R E V 0 S T. . ’
Je nevoudrois pas pour une pinte de monfangne

vous avoir trouvé, on vous croit «(pan-u.

L I D I A S.
0 Vous me voyez frin adams: entieremenr ivous à
vendre ô: de pendre.

i A L A I G Il E.Hé fuis-fie ton pere?vous ay-ievendu des pont quine
suifent pas?vous me regardez de coïté E

L E I. A R C H E R.
Non, nommais il me femble que jel’ayveuaux

prunelles. lA L A I G R E.
Mais , Menin": , fans ceremonie,’couvrezces mae-

guereaux de peut quiils ne s’efilenrent.

L I D I A S.
Dites moy je vous prie, mon frac quel Mm

vous meine? I
L E P R E V O 8’ T.

Je cherchois certains Égyptiens qui pillent par tout
ou 115 Piment î mais ie crov nue i’av uuitté leur Brifée.



                                                                     

DE Paovennes.’ a;
I. I D I A S.

Vous ne vous enefies pas elloigne d’un quart de lieuë,
car nous filions , il n’y a qu’un moment déguifez en
ceux que vous cherchez , nous avions pris la peau du
regnard pour attaper ce vieil coeq de Doâeur’rhelau-
rus ,8: luy jouer un tout de palle palle. Et en cfi’et nous
luy avons prepare’ l’efprit à recevoir un futur gendre
qui luy doit venir comme champignons en une nuit.
quoy qu’il me cognoifl’e auflî bien que s’il m’avoir

nourry : mais non pas pour ce que jefuis aprefent mal
a: luy 8c malgré (es dents.]e vois bien quevous n’en-
t de: pasteur ce galimatias icy , avec plus deloifir je
vous efclairciray la mariere.

A L A I G R E.-
Tanroû,tantoli, nous vous en conterons de huit! 5:

* de trieze.
L 11D I A S.

Entrons dans lelbgis , je vous veux voir unefœur
qui cit venuë de la grace de Dieu , a qui cit belle a:

grande. . vA L A. I G n r. lIl ne faut prendre garde à le rondeur, mauvaifc her-
be croit toufiouts , entiez (fuiement , voue verrez
qu’elle n’efl point tant defchire’e , avec cela vous ap-

prendrez le refledu trippotage.
L E P R E V 0 S T.

Je meurs d’impatience de (savoir àquby abbouti-
rom ces feintes z je vous veux auflî conter la rencontre
de certaine Mufique qui vous feta me à gorge dcfplos
yee. Entrons donc fr vous prie.

.1 z .1 I a ne.
Philipin un mot , voicy des efcogrilfes qui ne nous

apporteront rien , ne lame pas traifner un chiffon , qui
nous appartiennent , ils ont la mine de le ferrer , a: re-
gardons plumait aluns mains qu’a leurs pieds.

P HI!-
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a, LA commun
P H I -L 1 P I N.

Aufliferay-ie :car quand ils ocreroient par larrons,
je etoy qu’ils font bar is preneurs.

ACTE 111. Ï,
’ senne V1. 7 8’

FIERABYRAVS.
ou font-ils , ces mirmidons j, qui ont fi renierait:-

ment donne un effault à mon courage, ils courent
a comme file Diable leur av oit ptomis quatre fols: mais
il: ont beau d"cflaller., je ne me donneray pas la peine
de courir aptes eux. Ha ! ventre , je delëfpere quand je
fouge qu’il a fallu que levaillant ,rerrible , à: foudro-
yant Fierabras . le foitlaill’e’ mettre hors de gaines a:
des mortels , fans avoir fait un deluge de (au; , ils ça-
voient bien que. mon courage mefprife (es ennemis ’
quand ils (ont trop foibles : car en elfeâ , la pitié m’a
empefché de les regarder de mauvais œil,de peurdeles
faire mourir fubitement 1ans avoir le loifir de fouger! j
leur confcience : mais quand je reviens à moy , faut il
qu’une petite fille , une petite barbouillée ait fait trou-
ver lieuen moy a une autre paillon qu’a celle de Mars!
Dieu me fauve. Elle a caufé un miracle auquel ma me- l
moire donne fin par le refouvenir des treves que j’avais
accordées à tous les Roys a: mefcreans de la terre qui
font expirées: c’elt pourquoy il faut que je leuraille 1
rem: a prefent de flean , 5c couronner ce frond de lau-
riers que l amour en badinant av oit fleûris parmy (a
filaient. Ce petit demon avoit allumé en moy une fla- j
Il: Pal 155 Jeux de certaines petites marmotes,qui l’an.-

y peule:



                                                                     

DE:PROVÈRBES. a;
y penfer cuit peu caufer quelque fumée au lufire de ma .
gloire pourl’eûouiïer , c’eft leregret que j’ay mainte-

nant,car puis qu’un homme de paille vaut une femme
d’orsle Mars des mortels,doit-il efperer moins u’une
divinité à Ha ventre je vay faire baifer rues 9153. cinq
cens Monarques 5 ô: me faire adorer par mille Princef-

fes,ou Dieu me damne. v
S C E N E V I la

&derniere. -Le Prwofl. Aldigre. Philipin. Lielidl. Florîn’
i de. LeDaZfeur. 41227401, éMaeée.

L 1-: Y R E v o s T.
Onfrere, charité bien ordonnée commence par
foy- mefme , je trouve que v ous avez fort bienvfaig

d’aller Mademoifelle Florinde au Cappiran Fierabras I
c’efi un trefor dont il efloit indigne : je ne m’eflonne

’ plus fi vous cites gay comme Perrot , vous en avez lob .
jet , car la chance en bien tournée depuis que nonJ
vous voyons aulli trille que fi vous truffiez eu la me:
aux dens : l’amour vous (airoit la guerre en ce temps
1a : niaisa prefentvous avez recouvré celle que la x:
nommée vante par tout,& quid! la perle des filles.

filai n. Je ne m’eflounedonc pas s’ill’afi bic;
enfille’e.puis qu’elle eli la perle des filles.c’cüfolie du: 1
mentir,il a ma foy bien trouvé l’on balot’.

Philipîn. Dame,il arrive à un jour , ce ’ ni n’arriv.
pas en cent,ha j eunetfe ! que tu es forte a pa et.

litho. Mon frere, chacque chofe a fa (infatua du c.
ne foiron apportevquelque choie nouvelle»- , aujour-
’huy Evefque,.demam Meufnier , c’efl le monde a l’un

defcend 8c l’autre monte, le bon-heur fuit le mal-heur,
chaque chef: fait [on contraire ,5: cherche [0:13:1-

. c.

fi
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blable,apres la guerre, la paix, que nous pouvons avoir
fans coup ferir , le jour qui commance beau a ferain,
nous pronofiique qulayres la pltîye vient lebeau temps.

Philipin. Pardienne . comme dit l’autre, Ciel pom-
melé a: femme fardeau l’ont pas de longuedure’CyH

ne voy le chemin de sima Jacques efcrit air-temps ,je
ne m’y fie non plus qu’à un larron ma bource.

JIaigrr. Ho lque tu as un grand effrit , tu cognois
bien un double.

Philifin. fig: , rouge au foins: blanc au matin,c’efl

à Journée du pellerin. .vilaye- Tu es un grand Aflrolcgue , tu t’y cognoisr
comme une truye en fine efpice , 5c pourceau en poivre,
tu ferois mieux les plats nets , que tu ne cognois les
Planettes: mais ne difputons fur llAflsologieJe treuil
Tous finement bagage.

mm. Allons tout de ce pas trouver le Doàe
Thefaurusmon frere , il ncvous cognoit non plus que
le grand Soplty de Perfe. Il vous croira à cent pourcent
des la premicrc farde que vous jetterez en avant rou-
thant la baye que nous luy voulons donner. Allons,qui

1 m’aime me fuive. tl JIaign-r. Ffioutez , fur tout fichez luy bien voûte
i colle, ù’tju’elle foitfranche : mais tournons un peul:
É rruye au foin , il n’y auroit point de danger de boiie un

toup,de peut du mauvais air.
E I hilipin- Tu as loufiours le gofier adultere. Si tu
- étois percheur, tu ne prefihcrois que fur la vendange.
Î. FIm’ndt. Nous voidy rantcfl au lieu ou ilfaudra en-
) tendre mûre fentence. Pour moy j’en tremble comme

È la fueille. *a, Malin. en dit qulil ne faut jamais trembler qu’on
1; ne v0 e (a une à res pieds. Maislà voflre compte vous
q (fies ien loin de là.
à. le 12mm. Il faut eflre amurez comme meurtriers,
j? ha ne le laiflèrpas Prendre Pa; 1c bec,

" Phi:!
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Philipin. Il nefaut tien defbagoullerx Pour moy ie

m’en vais faire le marmiton,5c bien ageauccr l’emplæ
litre pour baller mieux lafée. a

AM3". O que voila une belle maifon 3’in avoit
des pots inoineaux l Nous ne trouverons pas vifage
de bois. On ouvre la porte à Calpin lejeune.

Floride. C’elt mon pere,pour le fur.
x le Doflcur. Dieu me donne aufli bonne encontre com-
memon fange femble me la promettre :il cm l’embloit
que i’avois trouvé deux enfans pour un : 3e m’en va;

’ me recommander à Nofire Dame de recouvrance.
Le Prevnfl. Monfieur , elle vous renvoye ce qui n’e-

ûoit pas perdu,aufli faine de entiere que quand elle Cil
(ortie du ventre de (a mere.

rufian", fifi-ce vous, mon enfant , mon ballon de
vieillefl’e.efl ce vous un petite rate , ma petitefrefiüre,
.helaslmon foucy, d’on venez-vous, dites, vous ne pat-
lez non plus que fi vous n’aviez point de langue -. be.
là,la, ne pleurez point tan r, vous l’aurez , mais dites-
înoy unpeù l, qui vous avoit fi bien trouille en mal-
et

ilarindt. Mon pere,ie ne Gay z maisfansle recoure
de ce Gentil-hammams n’auriez plus de fille, cltfi
à luy à qui vous devez fçavoirgre’ de m’avoir confira
v é l’honneur , fain 8c entier expofantfa vie à plus d’u-
ne douzaine d’efpe’es,dont les coups tomboient fur luy
a: furies flens comme pluyeJhilipin a efchappé,bclle
aufl’i bien que moy.]e m’alfeure qu*il fçait bien igue,
s’en tenir:car ileufl de bous chinfreneaux.

Philipin. Ils havoient pas envie de me faire langui r.
font des merchans’, mon: couppeAla main à nome
cochon , fans le Seigneur Lidias 8e ce virage-là il:
m’eufl’eut oouppe’ bras 8c iambes, 8: m’eulTent envoyé

aux galleres , en deux coups de iarnac ils nous delivre-
(en: de cette maudite eflflfâan.
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vent qui ils citoient , vous qui les ayez li bien rembay
rez!

Alnign. 0 ma foy fouillez-moy plufiofi, Jevoas
diray bien qu’il en demeura moins d’une douzaine fur
le carreau , ils citoient tellement hachez de coups d’e-
fpe’e,qu’on ne les pouvoit tecognoiflre. Avec cela nous
les avons percez a iourcomme des cribles.
- lidùr. Nous prifmes langue aux lieux prochains:
mais cela ne nous fervit de rien,car ils couroient com-
me des levriers.

Jlnigrf. Ceux qui refluent ne nous donnerent pas
le lorfir pour nous recognoillre ; car ils nous tourne-
renr bien- tell le dos , et nous monflrerent bien leurs
talons , dont ils n’efcrimoient point mal Quand je vis
cela , le jettay mon bonnet pardeffus les moulins, à: à:

ne (gay ce qu’il devint. r s a i
Tbtfimrw. Il faut que j’appelle naître chere moi-

tié. Ma femme,venez voir noflregeniturezvenezviile.
nofire heritiere cil de retour. U

Philipin. Elle cil revenuë nenni-Joue va bien.
Jung". Parlons bas,chofe nous efcoute.
Tbefmn. Seigneur Lidias , il faut queje vous em-

braiTe . i’ay mis en arriere la dent que j’avois conne
vous.

allais". Alizon , ie te baifeles pieds , les mains
(ont trop communes. Morbleu tu as les yeux riants
comme une truye brunie , tu es d’aufli belle taille que
la perche d’un ramoneurzdy-moy fans mentir,de com-
bien as-tu aujourd’huy ferré la mule , regarde Philipill,

ce drolle-la t’aime,i1 te rit tortu. p t
A attigea. Tu n’es qu’un bableux , lene fuis pas vian-

de pour ton oileau. I - »Thefaum. Puifque vous aymes ma fille , publiez le
mal tillent que vous pouvez avoir contre moy . Je fuis
fafche de ne vous avoir pas traître commemon enfant.
vous le mentez mieux que ce donneur-de canais

e moiti e:
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moitié , qui nous promettoit tant de chafieaux en Ef-

a ne. vPlagdin. Monfieur.l’homme propofe, 6c Dieu difpofe.
Philipîn. Mais que tu faire bien , les lievres pren-

dront les chiens.
» guise». Hele malitorne , que cela en maufl’ade ,il
ne fçauroit lailfer le monde comme il cil.

Mule. Helas ma pauvre fille l je fuis plus heureufe
de t’avoir recouverte, que fi jiavoir trouvé la pierre
Philofophale. je ne faifois que tralfner ma vie en ton
abfence , la cette heureil femble que jevolle , le cœur
me faute dans le ventre, je m’efpanouis-la carte, ça que
je t’embrall’e a mon gogo. q

filage. Mais a propos, qu’en devenu de ce Ca-
pitaine des bandes grifcs , ila tous-jours elle auflî
chanceux quele chien à Brufquet.

Tbefduru. C’eil un pipeur,lcs petits enfans en vont
à la moutarde, un temps durant jel’ay veu honneflc
pourtant. I

JIaign- Honnelle homme, c’cll donc en Latin:
car en François il n’a jamais ollé qu’un fot’rc’efl un

grenier àcoupsde poing ce morfondu là,fy, fy, au dia-
ble.

Philipin. Vous l’avez donc recognu Seigneur de
nul lieu faute de place. Je me doutois bicnqu’il efiolt
des Gentilhommes de la Beaune ui fe tiennent au
lia: pendant qu’on refait leurs chaulais.

Thrfimrw. Mais ma femme , ne faites pas comme
les linges qui ferrent fi fort leur petits qu’ils les
efioulfent. Ma femme tendez un ueul’hnnleuràaui
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eflé quepar devoir. je vous prie de croire que c’elila
moindre choie que je voudrois faire pour voûte l’enti-

ce. *Mach. Monfieur , vous nous obligez fi farta faire
eflime de vcus , que vous nous pouvez commander
aulli abfoluinent que le Roy à fou Sergent , 8c la Roy-
ne à fou enfant.

filais». Pourluy , il a les jambes de fellu , si lecul
de verre , il rompra tout s’il le remue.

Man’s. Vous voyez des gens qui le repentent de vous
nvoirfait palier la!!! de mauvail’es nniâs 2 vous (gavez
qu’il vant mieux le repentir tard que jamais. Nous l’a-
menderons de façon ou d’autre.

liditu’. Madame rien ne s acquiert fans peine: pail-
que les moindres chofes rueritem le travail qu’on y
employ nô: lcs bonnes races du pere,de la more,& de
la fille que j’eliime par ur leskmontaignes , meritoient
bien d’eflre acquifcs avec toutes ces peines,ôc inclines
au peril de ma vie,comme jiay fait.

Tbrfam-us. Ma femme, s’il vaut mieuxefcu que l’au-

tre maille,D1eu le devoit à noflre fille. a
Marée. Monfieur , nous vous prions de l’accepter

d’aufli bon coeur que quelque chofe de meilleur, c’cll
peu à vôtre egard, nous n’en doutons pas,

Tlnjnurur. Nous vous donnons ce que nous avons en
amy, fans aucune condition quecelle que vous vou-
drez.

linière. Monf leur, j’accepte cccy 5c cela , 8c tout ce
qu’il vous plaira :je vous donne la carte blanche.

Tic-filma. Vous elles un brave homme de recevoir
ce conpromis fans barguigner z pourles autres petites
bagatelles , nous ne nous bartrons pas enfemble.

«flirta. Vous fçavez bien comme vous vous en pot-
rez ma petite maiflreflë . tredame vous voila grande
comme un jour (ans pain.

mande. Tu caquette toufiours comme un char-

donnent. , 1h,.
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Thqfitxnu. Mais slil efl ainfi qu’on cognoilre par les

Beurs l’excellence du fruiâ, ce Gentilhommela cit
honnefle homme à fa mine.

Lidiar. Monfieut , slil nm ce que vous dites , au
moins cil il du bois dont on les faiâ.

Phili in Pourquoy ne le feroit-il yas?le coufin get-
main u pue de (on rand perc avoir envie de Petite.

Jlaigre. 11ch me chant , ye ne voudrois ma foy pas
qu’il m’eufl rompu une iambe: c’efi un gallrmd , il a la

fefie tondue , fol qui luy donnera fa femme en garde :
car c’efl un malle, ilalagorge noire. .

lzdizu. Sans vous unit d’avantage en Cufpens, pour
vous efclaircir de doute, ie vous même qu’il ne me
Peu: eflte plus proche s’il nlefi mon pere.

Le Pnnfl. Monfieur je fuis voûte fetvitcn: , quand
vous ne le voudriez pas.

Tbrfizurm. Monfieur , vous nous tiendrez ponter
cufez slil vous plaifl , nous n’avions pas l’honneur de
vous cognoifire z vous (cavez que nul ne naifl apris 6c

infimir. IPhtlipin. N’importe , nîmpone , tous chats font
gris de nuifi.

L E P R E V 0 S T.
Mddc and]? . 45v».

Monfieur , je fuis ce que je fuis: mais le vous coniue
re de croire que je fuis autant voûte fcwiteur qu’un
pareil à moy.

Thrfimrw. Ma femme, mefnagez voûte contente-
mér, une (andain: joye tuë mm roll qu’une grâde dou-
lpnr.Vnîla le fret-orin calamar! Mine nmannu le de.
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92. L’A COMÉDIE
le Punk Madame, où il n’y a point de faute, il n’y

apoint de pardon.
Marée. Vous fçavez que nais ne fommes pas mai-

flres de nos premiers mouvemens.
filais". Je donne au diable fi.
Philipin. Toubcau , je retiens la tefiepourfaire un

pot a piffer.
.Alaigre. Sion donne tien à fi bon marché que les

compliments.
Philip». Retire toy delà,ta jument ruë : fi le Dia-

ble tevenoir querir , j’aurais peut qu’il ne prifl le cul

poutles chauffes. v eJung". Cela ne vaut pas le difputer.
Tu t’cfionne d’entendre des complimens.-Vraymcm

pointd’argenr.

filage. Ils payent fonvent le monde de cette mon-
naye-la : car tous tant qu’ils (ont , ils reflbmblentlcs
Arbaleftriers de Cognac,ils font de dure daller lit c’cfi
juflement comme les compagnons Bahutiers , ils font
plus de bruit quede befongne.

Marée. Dittes-moy enfans,ceuxla font-ils de voûte

orballe? . .Thefitunu. Elles-vous camarades enfemble il
Philipin. Camaradc,lens camarades (ont au moulin

la corde au col, 8c les fers auxpieds. Voulez-vous que
fie vous dire! toutes comparaifous font odieufes,vous
avez bon foye ma foy,de m’accomparager à telles gens
que cela,ils ne furent jamais de noflreplat bougre.

JIaigrt. Ho ma foy à propos , fignez-vous,vous vo-
yez les mauvais , 5c li je vous refponds qu’ils feront de ’

la nopce des plus avant 5c des moins prifez. Ce font p
gens qui payent bien quand ils payent contant. Au re-l
ne ils aignent par tout: je croy qu’ils portent de lai
corde ependu : en un mot font ceux qui mettent le
monde dans la boëfle aux cailloux.

Philifin. Sont les deux fils de Michaut Crouppicre.
qu
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qui eû Maifite aux Arts tailleurs de pourpoints a Vil-e
che. Il et! pardienne aullî vray que je pefche , voyez le

beau macquereau que je tiens. -
Minée. Nous femmes prefque anfli (pavana que nous

citions. Mais ce n’efi pas fait , allons mettre tout par
el’cuelle pour folennifer la nopce,je veuxmarquer jour
jamais Ce jourd’huy d’une pierre blanelie. cadi: ien
vray que nul ne fçait le futur. Pa]? embue lux 5 Po]!
nebula Placebo. Dieu fait tout pour le mieux. Mais un:
(on: cela a part. se allons faire la nopçe. Meilleurs, je
vous prie de la benifl’on,& du difner non.

allias». Je m’en vais m’apprefler a bien remuer le

v pot aux crottes , Mon maiflre n’aurons nous pas les
flufleux!

Thefmw. Cela s’en va comme le vin du vallet , foy
de (gavant homme,jefuis aulfi aife qu’a la nopçe.

filage. Alizon tu as gaigné ton proces,tu dameras
ramoit la dance du loup,la queue entreles jambes.

Thefimrw. Allons mes enfans,entrons dans le logis.
se faifons bonbance,bonbance.

Philipi». Morbleu faifons gagille,le diableefi mon.
Mme. Meflieurs,ne vous plain-il pas d’entrer,mdn

mary vous montre le chemin.
filais". Ils ne feront pas cette fortife-la , vous la

ferez s’il vous plaifl. v ’
Le Prnofl. Madame,treve de «remanies,

a Philipin. Vous avez fept ans palle: , quartile! canes
votre aux champs,la premiere va devant. i

.4143". Voilà qui et! bien , ils vont deux à deux

anmfi Prune Minuit-a v
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ee n’efl rien fait a”: demy. Pour ce qui cil de Philipia.
un chochon ,de on aage ne feroit pas a roiflir: fi tu
vcus que nous nous mettions enfemble , je te feray
plus ai(e qu’un pourceau en l’ange.
. filixan. Helas que n’emmy , vous (criezdenxlonps’

aptes une brebis. . ,Philipin. vrayment tu n’as garde de le perdre , tu ne
la tiens pas : tu n’es qu’un bourache, tu n’as pas le liatt

pour te faire tondre , 8c tu te veux marier.
A Alaigre. Tai(cz-vous groscafl’ard , fivous faites hl

belle , le loup vous mangera. t a *
.4111". Race que tu cs.je ne (gay comme je ne t’at-

rache la face au courage qui me tient : tu es un homme
Bien fait pour tourner broches z le voyez vous î Il cil:
baili comme quatre neufs, a: un morceau de fromage.
Vra ment tu n’as garde d’enfrondrer, tu es bien ar-

riv . *.4145 n. La pucelle a Jean Guerin , t’afi’eure queje
ne vou rois pas cacher ma bour(e entre tes jambes, on

y fouille trop (cuvent. ’
Philipia. Aga , Alizon , l’envie ne mourrajamais ,

mais les envieux mourront : en dépit d’eux queje t’a-

eolle. v.2110.ng- O la grande amitié, quand un Pourceau
baife une Truye; poulie , ouille fientin , c’efl vin
vieux. Tu feras comme les avetiers, tu travailleras en
,vie lle be(ongne, au relie uand vous voudrez ton:
deux, on fera un trou a vos c autres.

Allan. Va. va, mal-encontreux, Dieu te conduil’ri
a: le Tonnerre , un n’iras pas (ans tabourin.
* Philipin. Aga , ma grolle crevaife , c’eft un meiÏ

chant, tulevetraa bouillir en enfer , tu (cois bien c:
au; je te fuis , rien fi tu ne veus , quand tu voudras . il
. otteray ma quoine contre ton lard , 8c te Couvriraj
le la peau d’un Clueflien. Alizon fi tu veus, nous cou

huons nous deux. l«(L12 0?
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Philipin faute fier le de: d’ullaigre.

Tredame , tu n’efl point defgoufle’ , l’eau ne te vient-

elle point a la bouche , ayc patience que je (oyons ma-
riez. ilfaut que Meflire jean y paire , 84 puis tu y pallia.
ras tout-ton (oui: je vois bien que tu es bien amou-
reux , car tu es bien chatouilleux.

. . Philipin. "tu as bon des , tu es bonne a marier , il
ne manque plus qu’à coupper du painau chanteau.

lista». Dame,Philipin, il te faut donner up peigne,
tu en veux mener , tu as les genoux chaut , tu veux
jazcr ,v je te trouve tout jeune à: joyeux, je croy que tu
as encore ton premier beguin. Et aga . mon pauvre be-
lot , qui te tordroit le nez il en (ortiroit du me , à: fi -
tu reflemble les grands chiens , tu veux piffer contre

les murailles. -. Philipin. Et pourquoy non ay je pas la barbe au
menton, (uis- je pas aufli dru que pore 5c mere , a: puis
ne (pais-tu pas que les plus. (ots le font le mieux à

mon. Vertu chou qu’en chenault , tu as les dents
plus longues que la barbe , je pen(c que tu viens de
Vaugirard, ta gibefiere (curie lard, ou bien d’un effran-
ge pays , car tu as de la barbe auxyeux. v - n-

Philipin. Morquoyne tues belle a la chandelle,mais
le jour galle tout. Mais allons à la nopçe,nous en (om-
mes bien (errez pour nome argent E c’efl: pour nos
maîtres, a: pour nous qu’on fait la (clic.

Finùwmmt que; , comme dit le DoÇteur, la fin cou-
ronne les taupes. Tirez le rideau , la farce cit jouée. si
vous ne la trouvez bonne, faites y une (attire, ou la
1.2:--- --n1--..L-:;:lI:- o...sr.... t I ..


